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CHAPITRE   XXXIII. 

ta  translation. 


Si  deficiant  'vires,  audacia  certk 

Lam  erit, 

PROPE&GE,  liv.  II,  eleg.  8. 

Quand  on  raanque  de  force ,  il  est  beau 
de  monlrer  du  courage. 


Jacques  de  Melet,  frappe  jusqu^aa 
fond  du  coeur  par  le  coup  que  venaient 
de  porter  a  sa  loyaute  les  membres  du 
conseil  des  Dix-Huit,  n'osa  pas  egale- 
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2  DURANTI. 

ment  se  presenter  devant  messire  Du- 
ranti.  Apres  les  promesses  qu^il  lui  avail 
faites  la  veille ,  il  sentait  bien  que  ses 
efForls  seraient  vains  pour  lutter  avec 
le  seul  corps  de  ville  contra  le  fana- 
tisme  de  la  majeure  partie  de  ses  con- 
citoyens.  Aussi  loin  d^accompagner  les 
deux  eveques  et  Jean  de  Paulo  qui 
se  rendaient  dans  Pappartement  du 
premier  president ,  suivis  du  grand  in- 
quisileur  et  des  autres  membres  du 
conseil ,  il^e  retira  sous  pretexte  dialler 
veiller  a  la  surete  du  Capitole. 

Paulo,  lorsqu'il  fut  dans  le  petit 
consistoire ,  engagea  les  prelats  a  entrer 
seuls  dans  Tappartement  de  Duranti; 
pourlui,il  afFecta  une  generosite  qui  etait 
etrangere  a  son  ame ,  celle  de  ne  pas  se 
montrer  aux  yeux  du  rival  qu^il  croyait 
avoir  vaincu.  II  fit  en  raeme  temps  un 
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signe  a  Pierre  de  Lanes,  grand-inquisi- 
leur  ,  Pattira  dans  un  angle  de  la  salle 
et  lui  parla  long-temps  a  voix  basse.  Le 
moine  parut  Pecouter  avec  surprise; 
puis  il  levales  mains  au  tiel. 

«  Saint  Dominique !  dit-il,  ainsi  le 
pere  et  la  fdle  se  melent  de  sortilege  et 
de  necromancie;  il  faut  que  Tun  et 
Tautre  recoivent  le  prix  de  leur  con- 
duite  sacrilege;  soyez  tranquille,  Mes- 
sire  ,  on  ne  tardera  pas  a  lancer  le 
tonnerre  que  Dieu  a  remis  entre  nos 
mains.  » 

Tandis  que  cette  conversation  mys- 
terieuse  avait  lieu,  Ics  deux  eveques 
etaient  passes  dans  la  chambre  du  noble 
captif.  Celui-ci  travaillait  dans  ce  mo- 
ment a  son  ouvrage  important  de  Riti-^ 
Z/u5i?cc/^5zV^,etmalgrelestrisfespensees 
qui  devaientTassaillir,  il  trouvait  assez 
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de  fermete  dans  son  ame  pour  revoir 
une  copie  de  quelques  chapitres  de  ce 
livrequ^il  faisait  imprimer  en  ce  moment 
a  Rome,  oii  il  parul  apres  sa  mort  et 
en  1691.  Etonne  d^une  visite  a  laquelle 
il  nMtait  pas  prepare ,  Duranti  se  leva 
et  vint  au~devant  des  deux  prelats 
avec  cet  air  grave  et  majestueux  qu^il 
portait  dans  toutes  ses  relations  de 
societe. 

<(  Je  voudrais,  Reverences,  leur  dit- 
il,  vousrecevoir  dans  un  lieu  plus  con- 
venable;  mais  vos  amis,  en  me  logeant 
ici,  ne  m'ont  pas  donne  le  choix  de 
Tappartement.  » 

Urbain  de  Saint-Gelais,  malgre  son 
assurance,  nVtait  pas  sans  embarras en 
face  d\in  personnage  dont  la  vertu  etait 
si  maltraitee.  L^ev^que  de  Castres  e'prou- 
vail  un  chagrin  veritable  de  rencontrer 
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la  le  premier  president ,  et  se  voyant 
seul  avec  lui  et  son  confrere,  il  lui 
tendit  affect ueusement  la  main,  geste 
dent  il  fremit  bientdt,  lorsqu'il  songea 
que  peut-etre  quelque  ligueur  place 
tout  pres  pouvait  en  etre  temoin. 

<(  Je  suis  bieii  fache,  messire  Duranti, 
lui  dit-il  avec  emotion ,  de  vous  ren- 
contrer  ici;  pourquoi  n'avez-vous  pas 
eu  le  talent  de  vous  plier  aux  circons- 
tances  ? 

)»  —  C'est  le  seul  qui  manque  a 
monsieur  le  Premier,  reprit  Feveque 
de  Comniinges;  il  est  meme  a  tel  point 
incapable  de  Facquerir,  que  je  n'entre- 
prendrai  pas  de  le  lui  conseiller  datis 
le  moment  ou  nous  sommes;  neanmoins 
il  ne  doit  pas  douter  du  plaisirque  j'au- 
rais  a  m'enlendrc  avec  lui. 

„  —  Est-ce,  Messieurs,    une  simple 


6  DURANTI. 

visile  que  vcus  me  faites  Thonneur  de 
me  rendre ,  leur  demanda  Duranti , 
comme  s^il  eut  voulu  eviter  de  repondre 
a  la  proposition  indirecte  que  le  prelat 
lui  faisait;  oubienetes-vous  charges  de 
quelque  mission  facheuse  a  mon  egard? 
Vous  me  trouveriez  pret  en  ce  cas  a 
braver  jusqu'au  bout  la  malveillance 
de  mes  ennemis;  je  ne  sais  point  capi- 
tuler  avec  ma  conscience. 

»  —  Je  vous  en  felicite  ,  ne  put 
s'empecher  de  dire  Teveque  de  Castres 
en  soupirant. 

)»  —  Votre  venue  solennelle ,  le  cos- 
tume auguste  que  vous  porlez  dans  ce 
moment  avec  toute  sa  splendeur,  les 
vociferations  de  la  multitude  que  j'en- 
tends,  me  font  deviner  Tapproche  de 
ma  derniere  heure.  Dieu  etait  le  maitre 
de  la  fixer.  Voudriez-vous ,  monsieur 
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d''Oraison,  entendre  ma  coulpe  et  me 
donner  voire  sainte  benediclion. 

»  —  Les  choses  n'en  sont  pas  la  , 
.monsieur  le  Premier,  repliqua  celui-ci ; 
voire  vie  n'est  nallement  menacee,  il 
ne  s'agit  que  de  vous  donner  un  autre 
domicile;  il  s'*el^ve  des  difFiCultes  entre 
le  corps  de  ville  et  les  Dix-Huit  touchant 
voire  garde,  et  pour  toulaccorder,  Ton 
veut  que  vous  alliez  habiter  le  couvent 
des  freres  Precheurs. 

M  • —  Tentends,  dit  Duranti  avec  un 
sourire  penible,  on  me  livre  a  Finqui- 
sition  afin  qu^elle  me  juge  el  me  con- 
damne.  GrAce  a  Dieii ,  j'espere  ne  pas 
niourir  sur  le  bucher  du  Saint-Office,  je 
suis  Irop  bon  catholique  pour  j  monter; 
mais  excusez  ma  francbise ,  je  me  serais 
cru  plus  en  surele  dans  le  Capitole  , 
sous  la  surveillance    du  seigneur   de 
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Beaiipuy  que  dans  le  couvent  des  Jaco- 
bins. Ces  bons  peres  ont  tant  de  liaisons 
avec  les  jesuites  quails  en  auront  pent- 
^tre  adopte  la  morale.  Au  fond,  ici  ou 
la,  qa'importe?  c^est  la  meme  chose, 
Dieu  est  partout,  el  ma  force  est  en  lai. 
Je  regrette  seulement  ma  femme  et  ma 
fiUe,  on  leur  a  ce  matin  interdit  Tentr^e 
de  rhotel-de-ville;  je  les  aurais  done 
vues  hier  pour  la  derniere  fois  ! 

»  —  Pourquoi  cela,  Monsieur?  re- 
pondit  Urbain  de  Saint-Gelais.  Je  me 
ferai  moi-meme  un  devoir  de  donner  la 
main  a  madame  et  a  mademoiselle  Du- 
ranti  lorsquVlles  voudront  vous  visiter 
dans  voire  nouvelle  demeure ,  je  ne  fais 
pas  la  guarre  aux  dames. 

))  —  V^ous  aimez  mieux  la  faire  a  vo- 
ire Roi ,  dit  Duranti  en  Tinterrompant. 

»  —  Eh  bien!   poursuivit  le'prece- 
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dent ,  c'est  avec  des  mots  pareils  que 
vous  avez  grossi  la  masse  de  vos  enne- 
inis;  je  ne  vous  en  veux  point  person- 
nellement ,  mais  je  tiens  au  triomphe 
de  la  Sainte-Unioii ,  et  je  ne  crois  pas 
qu'il  soit  avantageux  a  la  France  d** avoir 
iin  Henri  de  Valois  assis  sur  son  trdne , 
et  entre  nous,  son  calvinisme  a  part  , 
j'aimerais  mieux  le  Bearnais. 

))  —  Grand  merci  de  vos  ofFresbien- 
veillantes,  dit  Duranti;  j^ai  eu  tort  de 
vous  attaquer  puisque  je  ne  puis  le  faire 
que  par  de  vaines  paroles,  mais  il  faut 
me  les  pardonner;  lout  le  courage  de 
rhomme  ne  suffit  pas  souvent  pour  le 
placer  au  niveau  de  sa  position.  Chan- 
geons  de  propos  ,  Messieurs,  poursui- 
vit-il  apres  un  instant  de  silence;  je 
presume  que  vous  etes  venus  me  cher- 
rher  pour  ma  translation;  je  ne  dois 
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done  pas  vous  faire  attendre,  partons*  )^ 
En  disant  ces  mots,  il  se  rapprocha 
de  la  table ,  prit  le  manuscrit  de  son 
ouvrage ,  le  roiila  soigneusement ,  et  le 
tenant  a  la  main ,  il  se  mit  en  marche 
avec  un  air  tellement  majestueux,  que 
les  deux  prelats  semblaient  non  le  con- 
duire ,  mais  marcher  a  sa  suite.  II  trouva 
dans  le  petit  consistoire  le  conseil  des 
Dix-Huit  et  tous  les  capitouls,  hors  un 
seul.  II  le  chercha  des  yeux  et  devina 
sans  peine  pourquoi  Jacques  de  Melet 
etait  absent.  11  apercut  cache  a  moitie 
derriere  la  porte  le  president  de  Paulo. 
A  sa  vue  un  mouvement  d'indignation 
se  peignit  sur  sa  noble  figure,  mais 
sans  rien  dire  a  celui  qui  venait  insulter 
asoninfortune,  ilcontinuadecheminer. 
«  Je  vousremercie,  dit-il,  messieurs  les 
capitouls,  de  Thospitalite  que  j'ai  trou- 
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\  ee  dans  rholel-de-ville  ;  j'ai  presque 
pu  croire  ne  pas  avoir  quittc  mon  hotel; 
je  ne  sais  si  je  pourrai  en  dire  autant 
du  lieu  ou  Ton  me  conduit;  mais  a  la 
garde  de  Dieu,  je  mets  en  lui  toute 
ma  confiance. 

»  —  Et  vous  avez  raison ,  messire 
president ,  dit  le  cure  de  Cugneaux,  il 
n^  a  que  celui-la  dont  les  promesses 
ne  sont  pas  vaines.  Vous  faites  bien  de 

'    songer  a  lui ;  plut  au  ciel  que  vous  eus- 
siez  toujours  fait  de  meme  ! 

M  —  Maitre  Doyard,  repliqua  Du- 

[    ranti  avee  severite ,  ne  cherchez  pas  la 
paille  dans  I'oeil  de  voire  voisin. 

))  —  II  ne  s'humiliera  point,  mur- 
mura  Paulo. 

»  —  Oui,  dit  Balanquier  en  passant 
aupres  de  lui^  il  restera  toujours  le 
chef  de  votre  compagnie. 
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))  —  Partons,  voici  Pheure  de  midi, 
et  les  artisans  ainsi  que  leur  famille  ont 
depuis  quelque  temps  abandonne'  la 
place  Royale  pour  aller  prendre  leur 
repas.  Le  moment  est  favorable ,  dit 
le  jesuite  Mote  qui  avail  jusque-la 
garde  un  profond  silence;  messireDu- 
ranti,  mon  ordrene  vous  abandonnera 
pas* 

»  —  Vous  a-t-il  charge  de  me  le  dire? 

)>  —  Sans  doute. 

»  —  En  ce  cas,  repondit  le  magistral 
en  s'*adressanl  au  prieur  des  Minimes, 
vous  direz  bienlol  un  de profandis  pour 
le  repos  de  mon  ame.  » 

Ce  nouveau  sarcasme,  s'il  deplut  au 
fils  de  Loyola,  rejouit  les  autres  prelres 
qui  elaient  presens.  Nul  d^enlre  eux 
n'^aimail  les  jesuiles,  quoique  n^an- 
moins  ils  parussent  avec  eux  d'un  borl 
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accord,  mais  ils  devinaient  jusqu'ou 
voudrait  nionter  rainbilion  de  ces  bons 
peres,  et  leur  jalousie  en  soufFrait  deja. 
Odoard  ne  repliqua  point,  il  baissa  les 
yeux  et  cacha  dans  les  replis  de  son  ame 
le  courroux  que  Duranti  yavait  allume. 
Tandis  que  ces  choses  se  passaient 
clans  Finterieur  de  Thotel-de-ville ,  la 
populace  assemblee  sur  les  diverses  pla- 
ces de  Toulouse ,  s^etait  pen  a  peu  con- 
centree  devant  le  Capitole,  abandon- 
nant  meme  les  postes  qu'elle  avait  pris 
autour  de  FUniversite.  Elle  se  doutait 
qu^un  evenement  extraordinaire  ne  tar- 
derait  guere  a  se  passer,  et  la  curiosite 
fut  surlout  poussee  au  plus  haut  degre 
lorsque  Ton  eut  vu  les  moines  de 
Saint-Dominique  arriver  procession- 
nelleinent.  Un  temps  considerable  se 
passa   neanmoins  ,   sans  que  I'on  put 
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connaitre  le  motif  de  cet  appareil. 
Bientot  un  bruit  incerlain  encore  cir- 
cula  dans  les  divers  groupes.  On  y 
apprit  que  le  grand -inquisiteur  avait 
reclame  la  garde  du  premier  president, 
et  que  celui  -  ci  all  ait  bientot  passer 
duCapitole  au  monastere  des  Jacobins. 
Cette  nouvelle  imprima  une  nou- 
velle  emotion  a  la  foule ;  elle  recom- 
men^a  a  pousser  des  cris  contre  Du- 
ranti  quelle  accusa  d'impiete  ,  de  sor- 
tilege, de  calvinisme,  et  elle  deman-fl 
dait  que  cet  ennemi  public  lui  fut  livre. 
Au  milieu  de  cette  agitation  toujours 
croissante,  troisfemmes  soigneusement 
cacliees  sous  leurs  amples  capes  ,  se 
glisserent  sur  la  place,  tachant  de  ne 
point  se  separer  ,  silencieuses  et  n 
prenant  aucune  part  a  la  fureur  popti 
Iflire  qui  les  faisait  fremir,  quoiqu^elles 
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cherchasseni  a  deguiser  leurs  sentimens 
secrets. 

Tout-a-coup ,  les  trompetles  de  la 
ville,  placeesaubalcon  du  guiche^  son- 
nerent  les  fanfares  qui  annoncaient  la 
sortie  du  corps  des  capitouls;  en  meme 
temps,  les  moines  de  Saint-Dominique, 
sortant  de  leur  immobilile,  se  remirent 
en  marche  sur  deux  files ,  et  reprirent 
le  chemin  de  leur  couvent. 

Aussilot,  la  barri^re  de  fer  de  la 
porte  principale  de  riiolel-de-villesW- 
vrit.  Elle  livra  le  passage  a  un  grand 
nombre  de  pretres  en  surplis,  suivis  de 
plusieurs  chanoines,  tant  du  chapitre 
de  Saint-Scrnin  que  de  celui  de  Saint- 
Etienne.  Au  milieu  d'eux,  on  vit  parai- 
^  tre  d^abord  les  diacres,  sous-diacres  et 
acolytes  des  deux  eveques  de  Com^ 
minges  et  de  Castres,  portant  les  croix, 
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les  missels,  les  mitres  blanches,  les 
bougeoirs  d'or  de  ces  prelats.  Eux- 
memes  s'avancerent ,  cnfin,  la  mitre 
d'or  en  tete,  la  crosse  a  la  main,  et  v^- 
tus  de  riches  et  longues  chappes  d'e- 
toffe  dW.  Entre  eux  deux,  messire  Du- 
ranti  revetu  de  sa  robe  noire ,  de  son 
epitoge  et  la  tete  couverte  de  son  mor- 
tier,  venait  avec  un  visage  assure,  une 
contenance  fermejque  n^ebranlaient  pas 
les  hurlemens  epouvantables  qui  s^ele- 
verent  a  son  aspect.  M 

«  Le  voila  !  s'ecriait-on  de  toute 
part ,  riieretique  ,  Te  sorcier ,  le  par- 
paillot !  —  Le  voila ,  Tami  du  second 
Herode  !  —  Voila  Fennemi  ne  de  Tou- 
louse !  —  Dignes  pretres ,  livrez-nouifl' 
Timpie  !  —  Qu^il  soit  frappe  !  —  Qu'il 
tombe !  —  Qu^il  meure !  —  Damnatioi 
eternelle  pour  lui!  m 
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En  proferant  ces  horribles  paroles  , 
la  foule  s'^approchait  du  cortege  reli- 
gieux,  ceux  des  rangs  eloignes  pous- 
sant  les  autres ,  les  faisant  avancer 
presque  par  force;  le  danger  deverfait 
imminent. 

Les  trois  femmes  dont  je  viens  de 
signaler  la  presence  parmi  les  fanati- 
<|ues,  moins  entrainees  par'  le  flax  de 
l.j  populace  que  dirigees  par  leur  pro- 
pre  desir,  arriverent  les  premieres  au- 
pr^s  du  premier  president,  se  glisserent 
k  travers  les  deux  files  de  pretres  ,  et 
lorsqu'elles  les  eurent  depassees,  elles 
<lecouvrirent  leurs  visages ,  et  se  range- 
rent  autour  du  magistrat  en  le  pressant 
*  troitement  dans  leurs  bras,  comme 
pour  lui  faire  un  rempart  de  leurs 
corps.  Ce  spectacle  imprevu,  la  beaulc' 
de  Nantilde  ,  de  niadame  Duranti  et  de 
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la  simple  Victoire,  leur  devouement 
geneieux  ,  attendrirent  et  surprirent 
a  la  fois  ceux  des  Toulousaiiis  qui 
etaient  tout  proches.  lis  cederent  pour 
cette  fois  a  la  voix  imperieuse  de  leur 
coeur ,  et  ce  noble  devouement  calma 
presque  les  transports  de  lahaine. 

Durantietaitloindes^ittendrealavue 
de  celles  qui  lui  etaient  si  cheres,  sa^ 
fermete  en  fut  un  moment  ebranlee. 
On  crut  meme  apercevoir  une  larme 
rouler  dans  ses  yeux.  II  se  degagea 
doucement  des  bras  de  sa  famille. 

({  Que  faites-vous  ici  ?  Est-ce  la  votrc 
place  ?  leur  dit-il  d'une  voix  qu'il  ta- 
chait  en  vain  de  rendre  severe. 

))  —  Nous  voulons  mourir  avec  vous 
lui  repondirent-elles. 

»  —  Quoi !  toi  aussi  pauvre  Victoire ! 
Allons,  mon  sort  est  moins  rigoureux 
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qu'il  ne  parait ;  je  suis  encore  aime ,  niais 
retirez-vous ,  il  ne  convient  pas  que 
vous  restiez  parmi  cette  compagnie 
sacree.  « 

Madame  Duranti,  r>Jantilde  et  Vic- 
toire  ne  lui  repondaient  que  par  des 
larmes ,  et  la  marche  du  cortege  fut 
interrompue  en  cet  instant.  Bienlot  le 
peuple ,  place  hors  de  la  vue  de  cette 
scene  altendrissante,  repoussa  les  pre- 
miers rangs  contre  les  ecclesiastiques  , 
et  Ton  vit  ces  flots  tumultueux  s'avan- 
cer  avec  impetuosite.  Ce  fut  alors  que 
Teveque  de  Comminges,  touche  dans 
son  ame  par  le  noble  devouement  dont 
il  e'tait  le  temoin,  se  decida  a  employer 
toutes  les  ressources  de  la  religion 
pour  secourir  la  vertu  malheureuse.  II 
eleva  la  voix ,  et  opposant  son  sceptre 
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pastoral   aux    agitations    des  ligueiirs 
force nes  : 

«  Au  nom  de  Jesus-Christ ,  sVcria- 
t-il ,  au  nom  de  notre  sainte  mere  TE- 
glise  ,  je  devoue  a  Fanatheme ,  j'ex- 
communie  sur  Pheure  et  a  jamais  qui- 
conque  par  gestes,  paroles  ou  menaces, 
osera  combattre  les  Oints  du  Seigneur 
ou  leur  disputer  le  passage.  Quoi !  mi- 
serables ,  vous  ne  respecterez  pas  ce 
que  nous  respectons  ?  Etes-vous  des 
huguenots  ?  A  genoux  ,  mes  freres,  a  ^ 
genoux ;  recevez  dans  cette  humble 
posture  les  graces  de  la  benediction 
pontificale.  » 

Ces  paroles  prononcees  avec  fermete 
imposerent  aux  fanatiques;  Teveque  de 
Castres  les  repeta  a  peu  pres  de  son 
cdte,  et  nul  de  ceux  qui  les  entendirent 


I 


\ 


CHAPfTRE    XXXIII.  ll 

i/osa  conlinuer  de  marcher  centre  Du- 
ranti  :  ils  ne  tarderent  pas  ttieme 
a  flecliir  les  genoux.  Ce  fut  un  spec- 
tacle singulier  que  de  voir  successive- 
ment  cetle  populace  desordonnee  s^iti'- 
cliner,  pale  encore  de  courroux,  et 
hienlot  se  prosterner  en  meme  temps 
devant  les  deux  prelats.  Un  silence 
profond  succeda ,  et  de  toutes  les  par- 
ties de  la  place  on  put  entendre  Thy  mne 
f^eni  Creator  entonne  par  les  chanoi- 
nes  ,  les  pretres  et  les  dominicains. 

Le  cortege,  libre  de  continuer  sa 
route,  ne  s^arreta  plus,  et  partout  oil 
i  livra  le  passage.  La  foudroyante 
nienace  de  Texcommunication,  le  res- 
pect quMmprimait  le  clerge  ,  la  crainte 
non  moins  puissante  de  donner  un 
sujet  de  joie  aux  heretiques  ,  Tempor- 
^rent  sur  les  eiForts  des  agitateurs  de- 
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concertes.  Les  eveques  presserent   Ic 
pas  de  I'illustre  prisonnier  qui ,  ayant 
rassemble  sur  sa  femme  et  sur  sa  fiUe 
tous  ses  sentimens  d^homme,  gardait  a 
regard  des  seditieux  cette  energique 
impassibilite ,    apanage    de    quelques 
etres  superieurs  au  reste  de  leurs  sem- 
blables.  Sa  tendre  famille  ne  voulutpas 
se  separer  delui ;  elle  tra versa  cette  vaste 
place  oil  respiraient  les  passions  les  plus, 
eflfre'nees  ,  et  malgre  les  reproches  queJ 
leur  adressaient  des  pretres  ,  en  qui  lei 
fanatisme  avail,  eteint  tout  sentiment! 
d^humanite  ,  elles  arriverent  avec  Du- 
ranti  jusqu'*a  la  porte  du  convent  des 
dominicains ,  suivies  par  une  foule  de 
femmes  dont  une  partie  les  couvrait 
d^imprecations  ,  tandis  que  les  autres  y 
et  c'^etaient  les  plus  jeunes ,  applau- 
dissaient  a  ce  genereux  devouement. 
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II  vaudrait  mieux  pour  lui  que  leur  faim  devorante 
Dispersal  les  lambeaux  de  sa  chair  palpitaute 
Que  de  tomber  vivant  dans  mes  terribles  mains. 
Ducis.   Ot/iello, 

ViCTOiRE  au  milieu  de  ce  tumulte 
avail  reconnu  Berenger ;  elle  ne  douta 
pas  ,  dans  sa  vertueuse  simplicite  ,  que 
cejeutiehommene  fut  la  pour  prendre 
la  defense  de  Duranti ,  dans  le  cas  ou 
les  factieux ,  malgre  les  efforts  des  eve- 
ques,  eussent  tente  de  se  porter  aux  der- 
nieres  extremites.  Ne  connaissant  pas 
la  perlidie  de  ce  miserable  ,  son  seul 
aspect  lui  rendit  la  confiance  qu'elle 
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avail  perdue  aussitot  qu'elle  s^etait 
Irouvee  dans  ce  mouvement  populaire. 
L'etudiant,  Payant  apercue  ainsi  que 
Nantilde,  fremit  a  la  pensee  que  la 
violence  des  ligueurs  pourrait  en  ecla- 
tant  lui  enlever  la  meilleure  portion 
de  sa  vengeance.  Aussi  des-lors ,  pour 
se  la  conserver,  employa-t-il  lous  ses 
soins  a  contenir  la  colere  publique  et 
a  contrarier  les  efforts  de  ceiix-la  meme 
qu'il  venait  naguere  d'exclter  contre  le 
premier  president. 

Victoire  le  vit  en  effet  calmer  la  po- 
pulace qui  Tenvironnait ,  et-cet  acte 
d\me  apparenle  bonne  foi  augmenta 
Testime  qu^elle  avail  pour  lui.  Ce  fut 
la  premiere  chose  dont  elle  parla  a  sa 
jeune  maitresse  ,  lorsquVlle  se  trouva 
seule  avec  elle ,  ce  qui  eut  lieu  bienlot 
apresj  car  les  dominicains  ,  sous  pre- 
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lexte  de  leurs  regies  claustrales  ,  ne 
voulurent  pas  permetlre  que  la  fille 
de  Duranti  accompagDat  son  pere  dans 
Finterieur  du  convent ,  et  moins  encore 
qu''elle  y  sejournAt  avec  lui.  lis  n'ad- 
mirent  aupres  du  magistral  que  sa 
femme  et  deux  domestiques.  Les  lar- 
mes  ,  les  prieres  ,  le  devouement  de 
Nantilde  avaient  pu  attendrir  la  rage 
des  ligueurs  seculiers  ,  mais  ils  ne 
triompherent  pas  ainsi  de  Tinsensibi- 
lite  nionacale.  Elle  dutabandonner  son 
pere  el  sa  belle-mere  et  se  metlre  sous 
la  sauvegarde  de  Feveque  de  Com- 
ininges  ,  qui  en  cette  circonstance  ne 
(Icmentit  pas  sa  galanterie  accoutumee , 
rt  la  manifesta  en  accompagnant  la 
jeune  fille  jusqu'a  son  hotel. 

Nantilde,  incapable  de  repondre  aux 
offres  ^^Lrbain  de  Saint-Gelais ,    de- 
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meura  pen  de  temps  en  sa  conipagnie ;  il 
lui  tardait  de  se  trouver  seule  avec  son 
amie,  car  Victoire  Taimait  veritable- 
ment  :  alors  elle  s'abandonna  a  toute 
la  vivacite  de  sa  douleur  legitime. 
Elle  se  trouvait  seule  dans  Toulouse, 
car  la  famille  de  sa  mere  partageait ,  a 
Texception  de  ravocat-general  Daffis, 
les  opinions  furieuses  de  la  I.igue,  el 
deja  s'elait  separee  avec  eclat  des  Du- 
ranti.  Son  pere  n'avait  plus  de  parens  ,| 
elle  allait  demeurer  dans  la  plus  ef-j 
frayante  solitude. 

Tandis  que  Nantilde  envisageait  ainsij 
toute  Tetendue  de  son  infortune  ,  Be-j 
renger,  certain  que  personne  ne  pou- 
vait  dorenavant  s^interposer  entre  lui 
et  ses  victimes ,  ne  voulut  point  re-| 
mettre  a  la  nuit  a  tendre  le  nouveau 
piege   dans  lequel  il  se  flattait   d'en- 
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lacer  la  jeune  fille.  II  vint  avec  effron- 
terie  a  Photel  Duranti ,  et  demanda  a 
parler  a  mademoiselle  Nantilde.  Le 
portier  ne  paraissSit  pas  dispose  a  le 
laisser  enlrer  ,  mais  Fecolier  s^appuya 
du  nom  du  premier  president  dont  il 
se  prelendil  Pemissaire ,  et  a  la  faveur 
de  ce  stralageirie  parvint  a  lever  cet 
obstacle.  Un  domestique  Fintroduisit 
dans  Fantichambre  du  grand  appar- 
lement,  et  alia  ensnite  prcvenir  Victoire 
qiFun  jeune  etudiant  voulait  absolu- 
ivient  elre  admis  auprfes  de  mademoi- 
selle Duranti. 

Victoire ,  quoiqu'elle  aim  at  Berenger, 
ne  songea  pas  a  lui  dans  ce  inomenf. 
Elle  resta  persuadee  que  Theodore  etait 
la.  On  ne  Tavait  point  vu  pendant  tout 
le  cours  de  celte  desastreuse  journee,  et 
son  absence  avail  etrangement  surpris 
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son  aniante  et  la  soeur  de  lait  de  celle-ci. 
Victoire  done,  certaine  que  le  fils  seul 
du  president  de  Paulo  pouvait  deman- 
der  a  voir  la  fille  de  Duranti ,  courut   , 

vers  ranlichambre Sa  surprise  ne  I 

fat  pas  mediocre  lorsquVlle  apercut  la 
Berenger. 

a  Quoi !  cVst  vous  ,  ecolier ,  iui 
dit-elle;  voire  presomption  est  bie 
grande,  puisqu^elle  vous  porte  a  vous 
introdaire  avec  tant  de  familiarite  dans, 
une  maison  de  deuil,  ou  certes  vos  pa- 
reils  ne  devraient  jamais  etre  admis. 

»  —  II  n'*est  plus  temps  de  plaisanter, 
lui  repondit  Berenger ;  je  ne  viens  ici 
que  pour  des  motifs  graves  et  a  la  hau- 
teur des  circonstances  acluelJes.  Les 
ennemis  de  monseigneur  le  Premier 
Temportent ,  et  c'*est  ici  le  moment  oii 
il  convient  de  ne  poii^t  Fabandonner. 
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»  — Vous  avez  tant  promis  de  servir 
sa  cause  :  quand  tiendrez-voiis  voire 
parole  ? 

»  — Aujourd^hui  meme ;  mais  il  faut 
avant  tout  que  je  voie  la  noble  demoi- 
selle Nantilde. 

)>  — Est-ce  voire  desir?  eh  bien  !  je 
vais  tacher  de  le  satisfaire.  » 

Victoire  rentra  dans  rappartement 
de  sa  maitresse  ,  et  Berenger  demeura^ 
seul  un  moment. 

«  Me  voici  done  chez  lui !  chez  lui ! 
et  sans  aucune  crainte ,  tandis  qu**!! 
est  maintenant  charge  de  ces  fers  qu'il 
me  reservait  peut-^tre.  Orgueilleux 
Duranli !  tu  ne  rentreras  plus  dans  cette 
maison  qui  ne  passera  point  a  ta  pos- 
terite  1  » 

L'ecolier  s'arr^ta;  il  entendit  le  bruit 
des  pas   de  Nantilde.  Elle  se  montra 
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dans  tout  rabattement  de  la  douleur , 
et  ses  larmes  un  instant  suspendues 
recommencerent  a  couler  avec  plus 
d'abondance.  LorsquVlle  eut  apercu 
Famant  de  Victoire  ,  celui-ci  vint  a 
elle  : 

c(  Ayez  bon  courage  ,  lui  dit-ii ,  le 
ciel  ne  vous  abandonnera  pas  ,  il  vous 
reste  plus  d'un  ami  pour  vous  de- 
fen  dre. 

j»  Je  ne  verrai  plus  mon  noble  perel 
repliqua  - 1  -  elle  en  se  livrant  a  son 
desespoir.  Les  barbares  qui  veulent 
sa  perte  nous  ont  separes  sans  retour. 
Vainement  ai-je  cberche  a  les  atten- 
drir,  ils  m'onl  repoussee  de  la  prison 
de  mon  pere,  et  mon  heureuse  belle- 
mere  a  seule  obtenu  le  bonheur  de 
partager  sa  caplivite. 

i>  —  Je   vous  le  repete  ,  Mademoi- 
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selle ,  ne  vous  livrez  pas  au  decoura- 
gement.  Je  sais  ce  qui  s'est  passe  ce 
matin.  J'ai  ete  le  teinoin  de  Taction 
barbare  de  ces  moines;  reunis,  leur 
insensibilite  est  extreme ;  mais  sepa- 
rement ,  il  est ,  dit-on  ,  plus  facile  a  la 
jeunesse  et  a  la  beaute  de  se  les  rendre 
favorables.  Au  reste,  votre  pere  est 
plus  en  surete  dans  ce  convent  qu^a 
Photel-de-ville ;  il  se  trouve  maintenant 
a  Fabri  d^un  coup  de  main. 

J*  —  Pensez-vous  que  sa  vie  ne  court 
aucun  danger? 

M  —  Pas  le  moindre ,  a  moins  que. 
je  ne  m^en  mele  ,  et  je  vous  laisse  a 
juger  si  le  cas  est  probable. 

—  Ne  serait-il  pas  possible  de  Tar- 
rachcr  a  ses  fers?  Ne  tenterez-vous  pas 
de  le  souslraire  aux  persecutions  qu'on 
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lui  prepare?  Vous  m'aviez  jure  de  le 
servir  dignement ! 

»  —  Et  je  vous  repete  de  nouveau 
que  lui  seul  m^occupe  en  ce  moment, 
que  je  ne  serai  tranquille  qu'apres 
avoir  assure  son  sort  a  venir. 

))  —  Ah  !  maitre  etudiant ,  s^il  mV- 
tait  possible  de  parvenir  a  lui  encore 
une  fois  !  si  je  pouvais  presser  dans 
mes  bras  sa  tete  venerable! 

»  —  Je  sens  qu^un  tel  bonheur  serait 
bien  doux  a  votre  amour  filial ;  je  le 
sens  d'autant  plus ,  que  je  n^ai  pu  jouir 
dela  satisfaction  de  confondre  mes  lar- 
mes  avec  celles  de  mon  pere,  tandis 
que  ses  laches  assassins  le  tenaient  sous 
lours  verroux. 

))  —  Quoi !  votre  pere  a  subi  une  pa- 
reille  infortune  ? 
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»  —  Oui ,  daiiioiselle  ,  il  expira  as- 
sassine  dans  sa  prison  ,  et  tel  que  voiis 
mevoyez,  je  suis  assez  miserable  ou 
assez  Uche  pour  ne  pas  avoir  venge 
cet  infsime  trepas. 

)»  —  Pauvre  jeune  homme  !  que  je 
vous  plains  !  lui  dit  Nanlilde  avec  une 
sincere  pitie. 

n  —  Je  ne  connaissais  pas  ce  triste 
evenement ,  maitre  Berenger ,  ajouta 
Victoire. 

»  — Et  de  par  saint  Etienne  !  s'*e- 
cria-t-il ,  avais-je  besoin  de  conter 
ces  horreurs  a  une  jolie  fille  de  Tou- 
louse? J'y  r^ve  bien  assez  souvent  ,  et 
tous  les  momens  de  ma  vie  sont  empoi- 
sonnes  par  cet  epouvantable  souvenir. 
Mais  patience  !  » 

En  s'exprimant  ainsi  tous  les  muscles 
de  son  visage  se  contract^rent  de  telle 
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sorte  ,  que  ses  traits  ordinairement 
beaux  parurent  efFiayansaux  tleuxjeu- 
nes  (illes.  Un  moment  de  silence  s''ensui- 
vit,  elles  ne  le  rompirent  point ,  crai- 
gnant  de  Pinterroger  sur  ce  qu'il  venait 
de  dire,  quoiqu'elles  en  eussent  une en- 
vie  extreme.  II  demeuraquelques  instans 
comme  perdu  dans  ses  reflexions  ,  mais 
enfirl  revenant  a  sa  situation  presente  , 
et  se  frappant  le  front  avec  violence  : 

«  Le  passe  est  passe  ,  s''ecria-t-il ; 
des  larmes  ,  des  regrets ,  de  la  rage 
meme  ne  rendent  pas  la  vie  aux  morts; 
d^ailleurs  nulle  de  vous  ici  ne  peut  rien 
a  celte  affaire.  Je  suis  un  insense  de 
vous  en  parler.  llevenons  a  la  v6tre ; 
ne  m'avez-vous  pas  temoigne  le  vif 
desir  de  revoir  votre  pere  ? 

))  —  Assuremenl ,  repondit  Nantilde, 
vous  exprimez  la  nion  voeu  le  plus  cher  j 
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mais  comment  parvenir  jusqu'a  lui  ? 
Pensez-vous  que  le  conseil  des  Dix- 
Huit  m'en  accorde  la  permission  ? 

»  — 11  vous  serai t  plus  facile  de  re- 
duire  la  Garonne  a  un  mince  filet  d'eau 
que  de  parvenir  a  toucher  le  coeur  de 
Jean  de  Paulo.  Tons  ceux  de  cette  fa- 
mille  jouissent  trop  des  larmes  que  vous 
versez. 

>»  —  Tous  !  dit  Nantilde  ,  mais  elle 
se  retint  pour  ne  pas  trahir  son  se- 
cret. Si  cet  homme  inflexible  ,  si  ses 
confreres  repoussent  ma  pri^re  ,  je  ne 
verrai  done  point  s'ouvrir  les  portes 
du  couvent  des  jacobins  ! 

»  — 11  s'est  fait  cependant  des  clioses 
plus  difficiles ,  repliqua  Berenger  d'un 
air  pensif;  oui  ,  Mademoiselle,  ce  que 
Ton  n'^obtiendrait  ni  des  Dix-Huit  ni 
des  moines  ,  peut-etre  Tobtiendrons- 
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nous  dVm  simple  soldat.  Ne  me  remer- 
ciez  point  d'avance  ,  car  j ignore  si  je 
pourrai  remplir  Tesperance  que  je  fais 
luire  a  vos  yeux  :  mais  nous  tenlerons 
cette  pieuse  enlreprise ,  et  si  nous  ne" 
reussissons  pas  ,  ce  ne  sera  ni  votre 
faute  ni  la  mienne.  Ecoutez  ,  Made- 
moiselle ,  vous  sentez-vous  le  courage 
de  venir  seule  demain  a  Fentree  de 
la  nuit  dans  Tinsigne  basilique  de  Saint- 
Saturnin,  non  pas  avecles  vetemens  de 
votre  sexe  ,  mais  sous  ceux  d'un  simple 
ecolier?  Si  je  vous  trouve  la  pres  du 
deuxi^me  pilier  de  Teglise  du  cote  du 
cloitre  ,  et  vetue  telle  que  je  le  desire , 
je  me  flatte  de  vous  introduire  malgre' 
Jean  de  Paulo  ,  malgre  les  dominicains, 
dans  la  prison  de  votre  pere. 

i>  — Quoi !  maitre  Berenger,  dit  Vic- 
toire  ,  pensez-vous  que  Mademohelle 
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s^aft\iblera  des  habits  d'un  franc  gar- 
nement ,  et  que  moi ,  sa  soeur  de  lait , 
je  la  laisserai  ainsi  seule  sortir  de  la 
maison  pour  aller  dans  une  eglise  ou 
Tondit  que  les  morts  reviennent?  Non , 
certainenient ,  ceci  ne  sera  pas,  je  Tac- 
€Oinpagnerai  partout  ou  elle  ira.  Ne 
suis-je  pas  d^ailleurs  entierement  atta- 
chee  a  monseigneur  son  pere ,  et  me 
refuseriez-vous  le  triste  plaisir  de  le 
voir  aussi? 

»  —  Pourquoi  ne  me  proposez-vous 
pas,  lui  repliqua  Berenger,  d^amener 
avec  vous ,  sous  pretexte  de  vos  terreurs 
ridicules  ,  non-seulement  le  secretaire 
de  messire  Duranti  ,  mais  encore  lous 
les  domestiques  de  cet  hotel ,  et  quel- 
qu'un  peut-elre  que  je  ne  nommerai 
pas  ?  Vous  m'avez  donne  ,  depuis  que 
je  vous  connais,  force  preuves  de  voire 
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extravagance  ;  celle-ci  ,  je  dois  en  con*] 
venir  ,  les  siirpasse  toutes. 

))  —  Je  sens ,  mail  re  ,  dit  alors  Nan- 
tilde ,  que  la  proposition  de  Victoire  est^ 
inadmissible  ;  maisne  serait~il  pas  pos- 
sible qu^elle  m'accompagnat  j usque 
dans  Saint-Saturnin  ?  Non  que  mon  coeur 
congoive  la  moindre  crainte  d^un  dan- 
ger quelconque;  ce  jie  sera  que  pour 
la  contenter. 

)fc  —  Je  ne  vois  pas  d''obstacles  a  cela, 
repril  Berenger,  Teglise  est  ouverle  a 
tout  le  monde ,  et  chacun  pent  y  venir 
prier  Dieu.  Cependant  ,  cette  jeune 
fille  aura  de  la  peine  a  se  cacher.  On 
sail  dans  la  ville  quelle  demeure  elle 
habite  ,  sa  presence  eveillera  la  curio- 
site  ou  les  soupcons.  II  y  a  d^ailleurs, 
parmi  les  partisans  de  le  sainte  Ligue , 
de  jeunes  drdles  qui  ne  demanderont 
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pas  mieux  ,  s'ils  la  voient  ,  que  de  vous 
aborder  et  de  ja»er  avcc  elle.  Alors  il 
se  pourra  que  vous  soyez  reconnue 
sous  voire  deguisement. 

» — Je  vols  ou  le bat  vous  blesse,  jaloux 
ecolier  ;  vous  avez  peur  que  d'autres 
ne  m'en  content,  et  que  je  ne  sois  d'hu- 
meur  a  les  e'couter.  11  est  vrai  que  pour 
vous  avoir  cru  sur  parole,  il  ne  faut 
pas  que  je  sois  bien  difficile.  Eh  bien! 
afin  de  vous  rassuser,  n^  a-t-il  pas 
dans  la  ville  deux  habits  d'e'tudians,  un 
pour  mademoiselle  et  un  pour  moi? 

;)  —  JVn  trouverais  trente ,  et  vous 
en  aurez  un,  puisque  vous  le  voulez; 
mais  une  fois  ainsi  vetue,  que  devien- 
drez-vous  si  Ton  vous  interroge  ?  Com- 
ment ferez-vous  pour  prouver  voire 
science? 

,j  —  Je  repondrai  mal ,  je  le  sais  ,  dit 


40  DURANTI. 

Victoire  en  riant,  mais  plus  je  me  mon 
Irerai   ignorante ,  plw^s  on  dira  :  Voila 
un  veritable  etudiant.   » 

La  chose  ainsi  convenue,  le  jeun 
hommeannoncaquelelendemain,  dans 
la  matinee,  il  enverrait  un  paquet  de 
hardes  necessaires  a  Tenlreprise  qu^on 
tenterait  le  meme  soir ;  qu'a  Tentree 
de  la  nuit  ,  Nantilde  et  Victoire  se 
rendraient  au  lieu  designe  ,  que  lui 
viendrait  les  rejoindre ,  et  qu'aussitot 
qu^il  serait  arrive  ,  il  faudrait  que  Vic- 
toire prit  conge  de  sa  maitresse  ,  etre- 
vint  Pattendre  dans  Teglise  du  Taur  , 
qui  resterait  pareillement  ouverte  jus- 
qu^a  neufheures  da  soir,  a  cause  des 
exercices  de  piete  que  faisait  una  con- 
gre'gation  dirigee  par  les  jesuites.  Nan- 
tilde  accepta  toutes  les  propositions  de 
Berenger,    tant  elle  elait  animee  du 
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desir  de  revoir  son  pfere  ,  et  son  inex- 
perience ne  lui  permettait  pas  d^aper- 
cevoir  relendue  du  pe'ril  qu'elle  devait 
courir. 
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Je  ne  puis  voir  qu'avec  peine  la  douleur  des  amans. 

MARIVAUX. 

«  Ce  que  vous  me  dites  la,  mon  cher 
cousin,  est  vraiment  deplorable. Quoi  ! 
cette  noble  fille  est  seule  ,  abandonnee 
a  elle-m^me,  dans  un  moment  si  de- 
sastreux  !  Je  me  sens  touchee  an  fond 
de  Fame.  Quoi !  aucun  de  ses  parens  ne 
viendrait  a  son  sccours  ! 

»  —  Elle  est  malheureuse  ,  madame 
la  marquise  ,  repondit  Theodore ,  et  les 
coeurs  sans  delicatesse  ne  se  rapprochent 
pas  des  infortunes.  N'ont-ils  pas  pour 
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s'excuserleur Opinion?  Celle-ci  leur  per- 
met-elle  de  lemoigner  quelque  interet  a 
J  a  fille  d'un  proscrit  ?  Vous  n'ignorez 
pas  a  quelles  horreurs  on  s^est  porte 
dans  notre  ville ,  toutes  les  fois  qu'*il  y 
j  a  eu  contact  entreles  divers  partis.  Oui, 
mademoiselle  Duranti  est  complete- 
ment  delaissee  de  ceux  que  le  sang 
unit  avec  ella,  et  au  moment  ou  je 
vous  parle  ,  elle  est  seule  dans  son 
hotel,  avec  une  jeune  fille,  sa  sceur 
de  lait. 

n  —  Certainement  ,  repliqua  ma- 
dame  de  Roaix,  ce  nVst  pas  vous  dont 
elle  a  eu  a  se  plaindre  aujourd'hui  , 
et  vous  ne  vous  etes  point  montre  , 
parmi  la  populace ,  au  rang  de  ses  en- 
nemis. 

))  —  Helas !  je  n'ai  pas  eu  le  bonheur 
d'etre  la  pour  la  defendre  ,  elle  el  son 
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illustre  pere.  Un  respect  dont  je  de- 
plore les  consequences  m'avait  retenu 
dans  notre  maison.  J^ignorais  les  pro- 
jets  que  Ton  a  executes  pendant  mon 
absence  ;je  ne  les  ai  appris  qu'apres  leur 
accomplissement.  Ah  !  ma  cousine  , 
mon  perem'a  trompe  bien  cruellement ! 
II  ne  veut  pas  s'imaginer  jusqu'ou  peut 
s'etendre  la  fureur  d^un  incendie  que 
lui-meme  vient  d^allumer  ! 

w  —  Mais ,  cVst  qu'il  est  sinc^rement 
amoureux,  le  cher  Theodore!  II  faut 
convenir  que  mademoiselle  Nantilde 
est  heureuse  d'avoir  pu  inspirer  une 
aussi  digne  passion ! 

»  —  Ah  !  combien  elle  la  merite  ! 

»  — .  Qui  en  doute  ?  ne  savons-nous 
pas  que  Pobjet  aime  est  un  assem- 
blage complet  de  tons  les  charmes,  de 
toutes  les  vertus.  Laissons  cela ,  c'est 
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un  point  qu'il  ne  convient  pas  de  Irai- 
ter  avec  vous.  Vous  en  feriez  une  se- 
conde  Clemence  Isaure  pour  Pesprit , 
et  vous  ne  balanceriez  pas  a  la  meltre 
au-dessus  de  la  belle  Paule  ,  notre  ad- 
mirable contemporaine  ' ;  revenons  au 
sujet  principal  de  notre  conversation. 
Voila  done  ce  prodige  feminin  dans  un 
delaissement  affreux  !  J'en  ai  pitie'  ,  et 
quoique  votre  conduite  ,  a  mon  egard, 
soit  aussi  injuste  que  coupable,  il  me 
prend  parfois  Tenvie  de  vous  rendre  le 
bien  pour  le  mal ,  et  de  venir  a  votre 
secours  ! 

»  —  Quelle  noble  pensee  vous  ins- 
pirerait  votre  coeur  ! 

))  —  II  me  prend  Tenvie  dialler,  mal- 
gre  la  severite  de  mes  opinions,  qui  doit 
me  porter  k  voir  sans  pitie  la  chute  de 
tous  ces  politiques ;  d'aller,  dis-je,  ofFrir 
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a  mademoiselle  Duranti  un  aslle  chez 
moi,  ou  elle  reslerait  sous  la  sauvegarde 
de  ma  famille. 

„  —  Vous  etes  un  ange  ,  ma  cousine, 
s''ecria  Theodore  en  baisant  la  main 
de  la  marquise. 

M  — •  J'etais  cependant  naguere  un 
demon  a  vos  yeux  I 

»  —  Ne  m'avez-vous  pas  accord 
mon  pardon?  Reviendriez-vous sur  un 
gen  ere  use  amnistie  ? 

')   —  Vous   n''avez  pas  encore  de- 
convert  Tauteur   de   cette  lettre  abo 
mi  n  able? 

»  —  Pai  cherche  sans  succes  ce  see- 
lerat  parmi  tons  ceux  que  je  presumais 
coupables ;  mes  soins   ont  ete  infruc- 
luenx.  Mais  cVst  trop  s'*occuper  d^u 
miserable  ,  revenons  a  la  bonne  oeuvr 
que  vous  meditez.. 


I 
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'  —  Ne  compromettrait-elle  pas 
mon  salut  ?  II  faut  que  je  m'*en  eclair- 
cisse  avec  messire  Urbain  de  Saint-Ge- 
lais  ,  que  voici  fort  a  propos.  » 

L'arrivee  du  prelat  deplut  a  Theo- 
dore; il  le  connaissait  partisan  outre  de 
Ja  Ligue  ,  et  le  plagait  des-lors  sur  la 
ligne  de  ceux  que  le  plus  .ibsurde  fa- 
natisme  egarait.  II  aurait  voulu  que  la 
marquise  ne  traitat  pas  aveclui  le  point 
qui  les  occupait.  Celle-ci ,  qui  voyait 
mieux  les  chosesque  son  jeunc  parent, 
ne  balanca  pas  a  proposer  la  decision 
du  nouveau  cas  de  conscience  a  Teve- 
que  de  Conmiinges. 

»  En  vexite,  dit  cc  dernier  lors- 
qiril  eut  ecoute  jusqu^au  bout  ma- 
dame  de  Roaix ,  sans  de  certaines  con- 
siderations particulieres  a  ma  robe,  ou 
si  ma  niece  se  flit  trouvee  avec  moidans 
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la   circonstance  presente,  je  n''aura 
pas  balance  a  retirer  mademoiselle  Du 
ranii  de  sa  solitude.  Cest  une  fille  ausi 
belle  qu''intrepide  ,  et    ce  matin  el 
m^a  parn  presqu^a  la  hauteur  de  so 
pere.  Savez-vous  que  celui-ci  est  un 
terrible  magi  strat  I  Vi  ve  Dieu!  si  Henri  de 
Valois  avait  dans  ses  armees  dix  mille 
Duranti  ,    la  Ligue  ,   quoiqu'appuyee 
sur  le  Saint-Pere  et  sur  les  gallons  d^Es- 
pagne,   n'aurait    qu^a  se   bien   lenir. 
C^est  un  homme  de  Ja  vieille  roche.  Ji 
l^ai  vu  tantot  plus  d'une  heure  en  pr 
sence  de  la  mort ,  et  de  la  mort  la  plus 
affreuse,  sans   que  son  front  ait  paru 
trouble,  sans  qu^il  ait  rien  perdu  de  so 
inalterable  majeste ! 

»  —  On  dit  que  Votre  Reveren 
s^est  conduite  egalement  avec  plus  d 
courage  que  votre  confrere. 


ir. 
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»  —  Oui  parbleu  ,  j'ai  joii^  du  baton 
assez  a  propos  ,  j^ai  parle  en  vrai  Pere 
deTEglise,  en  saint  Ambroise,et  mieux 
que  lui ,  ear  il  n'avait  affaire  qu\n  un 
Empereur,  homine  de  bien ,  tandis  que 
j'avais  k  I  utter  conlre  la  phis  vile  ca- 
naille. Oh!  que  nos  amis  les  ligueurs 
de  has  etage  sont  hideux  a  voir !  Les 
politiques  ont  meilleure  mine ,  il  faut 
en  convenir  entre  nous,  car  ailleurs 
j^exalterai  la  vertu ,  la  piete  et  meme,  au 
besoin  ,  la  dignite  de  cette  degoutante 
populace.  Quant  a  vous,  Madame,  voire, 
interetpourcettejeune  tilleestdigned'e- 
loges.  Ce  n^est  pas  ma  iaute  si  on  ne 
lui  a  pas  permis  de  s'enfcrjiier  avec  son 
pere  ,  comme  cette  triste  faveur  a  ete 
accordee  a  sa  belle-mere  ;  mais  il  y 
avait  la  messire  Jean  de  Paulo.... 

n  —  11  ne  faut  pas  ,  Reverence,  dit 
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m^dame  de  Roaix,  en  voyant  la  dou- 
leur  qui  se  peignait  sur  le  visage  de 
Theodore ,  que  v.ous  devoiliez  devant 
les  profanes  les  secrets  du  conseil  des 
Dix-Huit. 

))  —  Vous  avez  raison^  pourlant  ici 
nous  sommes  entre  nous,  etdans  votre 
salon  il  n^  a  pas  de  trailres. 

)>  —  Je  n^en  repondrais  pas  ,  ils  se glis- 
sentparlout;le  premier  president  enlen- 
dait  la  police  a  merveille,  et  les  agens 
qu'il  eniployait  avaient  tant  de  char- 
mes  ou  d^habilele  ,  quails  seprocuraient 
souvent  des  intelligences  avec  les  plus 
proches  parens  de  ses  ennemis.  » 

Un  coup-d'oeil  malin  quelle  ramena 
sur  Teveque  ,  apres  Tavoir  dirige  vers 
Theodore  ,  mit  Urhain  de  Saint-Gelais 
au  fait  du  sens  mysterieux  de  eelte 
plnase. 


( 
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w  C'esl  un  motif  de  plus  ,  dit  celui-ci, 
pour  interrompre  le  cours  de  ces  in- 
vestigations cachees,  en  s'emparant,  au 
profit  de  la  Ligue,  de  ces  espions  dan- 
ge'reux. 

»  —  Ainsi,  Dieu,  donl  vous  el  moi 
defendons  la  sainte  cause  ,  ne  nousim- 
putera  pas  a  peche  le  conseil  que  vous 
me  donnez  ,  m  Taction  que  je  vais 
fa  ire. 

»  —  Quittons  le  badinage,  repondit 
Teveque  du  ton  le  plus  serieux  et  en 
veritable  pretFe  chretien  el  catholique. 
Dieu  est  au-dessus  de  tons  les  partis,  il 
ne  voit  que  les  actions ,  il  ne  les  pese 
pas  dans  $es  balances  au  poids  de  nos 
caprices  et  de  nos  folies ,  de  noire 
ambition  et  des  haines  qui  peuvent 
nous  agiter.  Que  Dieu  est  mal  compris 
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du  commun  des  hommes !  et  presque 
toujours  que  nous  le   servons  mal!   » 

L'ovequedeCorainingess'anetaapr^s 
ces  mots ;  il  garda  le  silence,  qu^observe- 
rent  egalementlamarquise  el  Theodore. 
La  premiere  paraissait  livree  a  de  pro- 
fondes  reflexions;  elle  en  sortit  enfin,  et 
se  levant  de  son  fauteuil  : 

«  Votre  Reverence  ,  dit-elle  a«  pre- J 
lat ,  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je 
mette  en  action  ses  maximes  de  tole- 
rance,  et  cela  sans  retard.  Je  vais  me| 
rendre  sur  Fheure  a  Fhotel  Duranti;  nei 
me  donnerez-vous  pas  la  main ,  Theo- 
dore, pourm'accompagner  jusque-la?  » 
Celte  proposition  inattendue  troubla 
singuherement  celui  qui  la  recut.  1 1  n'y 
etait  pas  prepare;  aussi,  une  vive  rou- 
geur  colora  son  visage  ,   et  ce  fut  en 
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balbutiant  qu^il  repondit  h  la  marquise, 
tandis  qu^Urbain  de  Saint  -  Gelais  sou- 
riait  de  sonembarras : 

«  Ce  serait  sans  doute  un  vrai  bon^ 
heur  ,  Madame ,  que  d^elre  aujour- 
dUiui  votre  cavalier ;  rtiais  vous  n'igno- 
rez  point  la  division  qui  existe  entt^  les 
families  Duranti  et  Paulo ;  je  ne  les 
partage  en  aucune  maniere,  et  pour- 
tant  je  craindrais ,  apres  ce  qui  s'est 
passe  aujourdliui ,  que  mon  pere  ne 
trouvat  mauvais....  Ce  nVst  pas  qu'au 
fond  je  ne  puisse  vous  suivre,  niais 
mademoiselle  Nantilde  qui  ne  m'at- 
tend  pas 

»  —  J^accepte  votre  refus,  repliqua 
la  dame,  quoiqu'il  ne  soit  pas  enonce 
en  termes  tres  -  clairs.  Monsieur  de 
(-omminges,  si  je  m^idressais  a  lui , 
aurait   peut-etre   aussi    quelque  ob- 
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jection  a  me  faire.  Je  vais  done  scule 
conduire  a  bien  celte  oeuvre  ,   qu'un 
saint  prelat ,  ajoula-t-elle  d^un  son  de 
voix  malicieux  ,   veut   bien   qualifier  ^ 
d^oeuvre  pie.  ^ 

»)  — -  Et  pour  la  recompense  de  la- 
quelle ,  reprit  Teveque  en  souriant ,  je 
suispr^ta  vous  donner  ma  benediction. 

»  — Jela  recevrai  a vecune edification 
complete,  a  mon  retour  ,  Reverence, 
car  j^espere  vous  retrouver  ici  ainsi 
que  mon  cousin.  Nul  importun  ne  vien- 
dra  pendant  mon  absence ,  car  je  vais 
faire  defendre  ma  porte.  Theodore  , 
ajouta-t-elle  a  voix  basse,  ne  redoutez 
point  d^etre  surpris  par  votre  pere; 
nVst-ce  pas  que  je  suis  meilJeure  que 


vous? 


Un  geste  expressif  fut  la  reponse  du 
jeune  homrae.  La  marquise  vit  qu''elle 
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partait  du  cocur,  elle  s'eloigna  satis- 
faite.  Sesgens  furent  surpri^  de  la  voir 
sortir  vers  huit  heures  ,  au  Tnoment  oii 
la  compagnie  qu'elle  recevalit  chaque 
soir  allait  venir ,  et  non  moins  etonnes 
de  Tordre  qirdle  donna  de  n^admetlre 
personne.  Elle  se  fit  accornpagner  par 
line  de  ses  fenimes  et  par  quatre  la- 
quais  armes  dVpe'es ,  tandis  que  deux 
autresla  precedaient,  tenant  des  flam- 
beaux de  poix  resine.  Elle  logeait,  non 
dans  Pantique  demeure  des  Roaix  ,  qui 
depuis  long -temps  avait  ete  changee 
en  un  monastcre,  celui  des  Peres  de  la 
Merci ,  mais  dans  Thotel  connu  aa- 
jourdMuii  sous  le  nom  de  Palamini  ,  et 
qui  s'eleve  dans  la  rue  des  Tourneurs. 
Comme  cet  hotel  etait  voisin  de  celui 
du  magistrat,  madame  de  Roaix  eut 
bientot   termine  sa  course  ,    et  sa  prc^ 
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sence  fut  un  vif  motif  de  surprise  pour 
les  gens  du  premier  president  de  qui 
elle  etait  connue. 

Nantildese  montra  frappee  du  meme 
etonnement  ,  lorsque  Ton  vint  lui  dire 
le  nom  de  celle  qui  demandait  aia  voir. 
Ne  se  connaissant  aucun  rapport  de  so- 
ciete  ou  de  famille  avec  la  marquise  , 
la  sachant  d^ailleurs  entierement  liee  au 
parti  dela  Ligue  ,  elle  n'^imaginait  point 
ee  qu'elle  pouvait  lui  vouloir ;  mais  daos 
sa  position  ,  elle  n^osait  refuser  ceuxB 
qui  venaient  a  elle  ,  alin  de  ne  pas  aug- 
menter  le  nombre  ou  la  colore  des  en- 
nemis  de  son  pere. 

Madame  de  Iloaix  se  pr^senta  avec 
cette  aisance  et  cette  noble  familiarite 
que  donne  Tusage  du  monde.  «  J^ai 
choisi ,  Mademoiselle,  dit-elle  d^abord  , 
un  penible  moment  pour  me  lier  avec 
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vous  ;  mais  ,  peut-etre  ,  ma  presence 
aujourd'hui  vo^is  prouvera  -  t  -  elle 
mieux  que  dans  des  temps  plus  heu- 
reux  mon  vif  desir  de  vous  obliger. 

N — C^estunsentiment,repliqiia  Nan- 
tilde,  que  l^on  ne  temoigne  guere  a 
ceux  que  la  Providence  accable  de 
ses  rigueurs.  Tout  ce  jour  affreux  s'est 
ecoule  ,  et  aiicun  des  parens  dc  ma 
mere  n'est  venu  m'offrir  ses  conso- 
lations. J'en  avals  pourtant  besoin  , 
tandis  que  la  haine  la  plus  injuste  et  une 
lachc  cruaute,  en  frappant  mon  ver- 
tueux  pere  ,  m^ont  separee  de  lui. 

j»  • —  Ce  sont  des  rigueurs  que  je  de- 
plore, Mademoiselle,  des  fureurs  que 
je  ne  partage  pas.  II  y  a  ,  oe  me  semble, 
de  meilleurs  moyens  pour  combattre 
en  faveur  de  la  cause  qu^ou  embrasse; 
etles  larmesde  mes  ennemis  me  feraient 
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trop  de  mal ,  pour  que  je  cherchasse  a 
les  faire  couler.  Des  que  votre  isole- 
ment  m'a  ete  connu ,  mon  coeur  s''est 
attendri  sur  cette  position  facheuse,  et  1 
quoique  je  ne  vous  sois  pas  connue 
personnellement,  je  viens  vous  ofFrir 
mes  services ,  comme  un  asile  decent 
chez  moi ;  veuillez ,  Mademoiselle ,  Tac- 
cepter  avec  la  meme  franchise  que  je 
vous  TofFre. 

»  —  Je  ne  croyais  pas ,  Madame,  re- 
pliqua  Nantilde,  que  dans  ce  jour  fa- 
tal je  dusse  eprouver  une  vive  peine 
d'*une  proposition  aussi  bienveillante 
et  dont  je  sens  tout  le  prix ;  mais  il 
manquait  a  mon  infortune  de  ne  pou- 
voir  Taccepter. 

»  —  Ne  serez-vous  pas  chez  raoi  li- 
bre  comme  ici  meme? 

n  —  Madame  ,  mon  pere  est  dans 
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les  fers  !  je  dois  chercher  par  tous  les 
inoyens  possibles  a  Ten  arracher ,  a 
troniper  la  malice  de  ses  ennemisj  et 
c'est  avec  la  confiance  que  vous  merf- 
tez  que  je  vous  en  fais  Taveu.  Je  me 
trouverais  chez  vous  au  milieu  des 
partisans  de  la  Ligue;  ceux  qui  pour- 
raient  s'*interesser  a  moi  n'oseraient 
paraitre  dans  votre  hotel ;  et  en  rom- 
pant  avec  eux ,  vous  concevez  de  quel 
crime  je  me  chargerais!  Telles  sont  les 
raisons  penibles  ,  mais  fortes  ,  sur  les- 
quelles  je  motiverai  mon  refus ;  n'en 
comptez  pas  moins  sur  toute  ma  re- 
connaissance. 

a  —  Pauvre  enfant !  dit  la  marquise 
avec  une  douce  familiarite  ;  vous  pos- 
sedez  done  aussi  une  bonne  part  de  la 
fermete  de  voire  pere  ?  Vous  ne  vous 
etes  pas  laisse  abattre  par  la  violence  du 
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coup  qui  vous  afrappee?  Puissiez-voas 
lutter  avec  succes!  Neanmoins,  vousde- 
meurez  seule;  vous  etes  bien  jeune,  «t 
tnalgre  votre  haute  prudence,  de  bons 
conseils  vous  seraient  necessaires ;  vows 
les  auriez  recus  d'*une  aniie  dont  la 
discretion  serait  a  toute  epreuve. 

»  —  Je  n''en  doule  pas  ,  Madame  ,  et 
mon  coeur  ne  vous  oubliera  jamais !  Je 
conviens  que ,  livree  a  moi-meme ,  je 
puis  faire  des  fautes  ,  mais  je  prierai 
Dieu  de  m"'eclairer.  Je  suis  maintenant 
sans  amis ,  sans  prolecteurs,  moi  dont 
leperehier  matin  encore  commandait^ 
toute  la  ville! 

»  —  Vous  n'etes  pas  sans  amis  comme 
vous  le  craignez ;  il  en  est  un  ,  ma  belle 
amie ,  qui  ne  renonce  point  a  vous  ser- 
vir;  il  esperait  que  vous  prendriez  ma 
maison  pour  retraite  ,  et  quand  je  lui 


I 


CIIAPITRB    XXXV.  61 

coinmuniqtierai  voire  refus  ,  je  ne 
doute  pas  du  coup  inortel  quHl  lui 
donnera!  » 

La  marquise  n'avait  designe  aucun 
personnage,  et  cependant  Nantilde  de- 
vina  celui  doiit  elle  lui  parlait.  Elle 
avait  appris  par  Theodore ,  dans  une  de 
leurs  entrevues  precedentes,  Tanecdote 
de  Ja  lettre  anonyme,  et  la  part  que 
madame  de  Roaix  y  avait  prise.  Aux  pa- 
roles que  cette  dame  prononca,  elle 
rougit ,  el ,  malgre  sa  contrainle,  ne 
put  deguiser  ce  qui  se  passaitalors  dans 
son  ame. 

<♦  Vous  etes  done  inflexible,  reprit 
madame  de  Roaix  ;  vous  ne  voulez  ni 
me  contenter  ,  ni  satisfaire  ceux  qui 
vous  aiment? 

))  —  Je  ne  le  puis  pas,  repondit  Nan- 
lilde   que   les  larmes  sudbquaient.  J'*ai 
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mes  devoirs  a  remplir:  j^ai  pareille- 
ment  mon  sacrifice  a  fa  ire.  II  n^  a  plus 
rien  dans  ce  monde  pour  moi  que  mon 
phre  ;  tout  autre  sentiment  devrait 
mourir  dans  mon  coeur! 

>)  —  Oui ,   dei^rait^  vous  avez  dit  le 
mot;  mais,  chere  enfant,  ce  sentiment- 
la  ne  nous  obeit  pas  comme  les  autres  ; 
il  a  une  existence  plus  vive ,  nne  vo- 
lonle  plus  imperieuse.  Ah!  croyez-moi, 
ne  tentez  pas  d'y  renoncer;  ce  serait 
trop  multiplier  vos  combats;  vous  fai- 
tes  tout  ce  que  vous  devez,  plus  que 
vous  ne  pouvez  peut-etre  ?  Ne  tentez 
pas  Timpossible!  Croyez-moi!  la  fai- 
blesse  de  notre  sexe  se  change  rare- 
ment  en  courage  sur  ce  point.  Au  reste, 
si  vous  ne  voulez  pas  venir  avec  moi , 
si  vous  n'osez   pas  vous  confier  a  la 
sincere  amitie  que  je  vous  porle,  ac- 


I 


CHAPITRE   XXXV.  63 

cordez-moi  la  faveur  de  venir  me  voir 
quelquefois;  je  la  reclamerai  pour  moi- 
nieme  :  enfin  que  puis-je  faire  pour 
vous?  Ne  me  renvoyez  pas  sans  avoir 
obtenu  la  satisfaction  de  vous  servir  en 
quelque  chose! 

»  —  Faites-moi  voir  mon  pere,  si 
Tous  le  pouvez  ,  s'^ecria  Nan  tilde  en 
versant  des  pleurs  qu'elle  retenait  de- 
puis  long-temps ;  c'est  la  seule  grace 
que  je  puisse  souhaiter! 

w  —  Helas !  mon  enfant  ,  vous  me 
dechirez  le  coeur  par  une  telle  priere  ; 
e^est  la  seule  qu^il  ne  dependra  pas  de 
moi  d'exaucer ;  mais  je  ne  renonce 
point  a  solliciter  pour  vous.  Je  profi- 
terai  de  mon  influence  sur  certains 
personnages  pour  quails  revoquent 
en  votre  faveur  un  ordre  barbare ; 
C€    ne  sera  qu^apres  d'inutiles   effort* 
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que  je  cesserai   de  les   implorer  pour 
vous. 

))  —  C'est  alors ,  Madame ,  que  vous 
serez  veritablement  ma  bienfailrice ; 
car  les  seuls  voeux  que  je  forme  sont 
de  partager  la  captivite  et  le  Irepas  de 
mon  pere !  )> 

La  marquise,  profondement  touchee 
de  cet  elan  d'amour  filial,  ne  put  sVm- 
pecher  de  serrer  Nan  tilde  dans  ses  bras, 
et  de  meler  seslarmesaux  siennes.Elle 
multiplia  les  consolations  ;elle  essay  ad 
lui  inspirer  une  confiance  qu^elle-men 
n'a\ait  point;  et  ce  fut  avec  un  vif  r 
gret  quelle  se  decida  enfin  a  se  separer 
d'elle.  A  son  retour,  le  refus  de  Nan  tilde 
qu'elle  fit  connaitre  porta  le  desespoir 
dans  Tame  de  Theodore,  qui ,  prenar 
conge  de  la  marquise,  courut  dans  1 
rue  de  la  Fumee.  La  porte  secrete  fu; 
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ouverte  ,  Vicloire  le  conduisit ,  et  les 
deux  amdns  s'affligerent  ensemble  de  la 
ligueur  de  leur  destine'el 


66  DURANTI. 


CHAPITRE   XXXVI 

Co  Messt  liu  ittort. 


n 


Du  ciel ,  quand  il  le  faut ,  la  voloute  supreme 
Suspend  I'ordi-e  eternel  etabli  par  lui-meme , 
Il  pennet  a  la  mort  d'interrompre  ses  lois 
TOLTAIB.K.  Semiramis. 


4 


CoMME  Berenger  en  avait  prevenu 
Nantilde,  celle-ciregut  dans  la  matihee 
du  jour  suivant  un  paquet  de  hardes 
renfermant  deux  costumes  completsd'e- 
tudiant ,  tons les  deux  d'une  etofFe  brune 
et  sans  finesse :  la  toque  ,  la  ceinture  de 
cuir  ,  la  cape  avec  le  capuchon  poinlu  , 
rien  n'y  manquait;  et  cet  habit,  enve- 
loppant  les  formes  du  corps ,  deguisait 
merveilleusement  celles  du  sexe   des 
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deux  jeunes  filles.  EUes  essay^rent  ce 
vetement  pen  avantageux  a  leurs  graces 
naturelles  ,  et ,  d^s  que  la  nuit  eut  con- 
vert Toulouse  ,  elles  descendirent  dans 
le  jardin  par  Fescalier  de  Porangerie  , 
gagnerent  les  remparts ,  la  porta  Ma- 
tabiau ,  et  se  rendirent,  a  travers  les 
rues  nombreuses  qui  serpentent  aux 
environs  ,  dans  Tinsigne  basiliqne  de 
Saint-Saturnin. 

Get  immense  et  majestuenx  edifice  se 
dessinait  dans  la  profondeur  des  tene- 
bres  ;  sa  haute  tour  octogone  et  ter- 
minee  par  nne  fleche  pyramidale,  lui 
donnait  I'apparence  d^un  vaisseau  gi- 
gantesque  destine  a  hitter  contre  la 
tempete  des  ages.  II  avait  dejasubi  Tat- 
taque  de  plusieurs  siecles,  et,  pend.nnt 
plusieurs  encore  ,  il  devait  rester  ine- 
branlable  sur  sa  base  carree.  Ce  n'e- 
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tail  qu^avec  un  sentiment  de  veneration 
pieuse  que  les  habitans  de  Toulouse 
penetraient  dans  Saint  -  Saturnin.  La 
^taient  accumules  depuis  les  premieres 
epoques  du  christianisme  ou  depuis 
celle  des  croisades  ,[  une  foule  de  corps 
saints  ,  de  reliques  respectables  qui  fai- 
saienl  repeter  a  tous  ce  vers  latin  grave 
en  divers  endroits  de  ce  temple  auguste, 


Non  est  in  tolo  sanctior  orhe  loco. 

Ce   fut   avec  les   memes   sentimens 
pieux  que  Nantilde  et  sa  compagne 
entrerent  au  moment  ouThorlogeson 
nait  six  heures.  LMnterieur  du  tempi 
etait  divise  en  cinq  rangs  de  nefs,  eclai 
rees  par  d^immenses  fenetres  garnies  de 
vitraux  ,  sur  lesquels  on  avait  peint  de 
figures  de  diverses  grandeurs ;  lorsque 
ces  vitraux  elaient  frappes  des  rayons 


is 

I 


:i 


CHAPITRE    XXXVI.  6g 

de  la  luoe ,  ces  figures  paraissaienl  s^en 
tlc'tacher,  et,  se  dessinant  sur  les  murs, 
s^allonger  coinme  de  grands  spectres 
rouges  ,  jaunes ,  verts  et  bleus.  L'eglise 
n'avait  en  ce  moment  pour  tout  lu- 
minairequela  clarte  mourante  de  trois 
lanipes  :  une  placee  dans  le  choeur,  en 
face  de  la  chdsse  gothique  ou  repo- 
saient  les  ossemens  de  saint  Saturnin 
a  qui  Feglise  etait  consacree ;  la  seconde 
dans  la  branche  de  la  croix  qui  touchait 
a  la  porte  principale ;  la  troisieme  dans 
la  branche  opposee  ,  celle  ou  Berenger 
avait  donne  rendez-vous  a  la  fille  de 
Duranti.  Ces  faibles  lueurs  luttaient 
avec  peine  contre  la  profonde  obscu- 
rite  qui  remplissait  les  espaces  du  saint 
edifice ;  elles  ne  le  laissaient  apercevoir 
qu'imparfaitement,  et  portaient  dans 
les  esprits  une  sorte  de  terreur  mli- 
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gieuse  ,  bien    propre  a  enlretenir  la 
devotion  et  le  fanatisme. 

De  temps  a  autre  le  bruit  roulant  e 
prolonge  d'une  sorte  de  tonnerre  inter 
rompait  le  silence  qui  regnait  en  c 
lieu.  C'etait  celui  de  la  porte  battante 
qui,  ouverte  pour  laisser  passer  les  fide** 
les ,  retombait  avec  un  fracas  singulier. 
On  entendait  aussi ,  le  long  des  nefs  , 
marcher  lentement  quelques  indivi- 
dus  des  deux  sexes  ,  appeles  ,  par 
leur  devoir  de  chretien ,  a  venir ,  soit 
pour  prier ,  soit  pour  comparaitre  de- 
vant  le  tribunal  sacre'  de  la  penitence. 
Ces  personnages  ,  plus  qu^a  moitie  per- 
dus  dans  les  tenebres  ,  apparaissaient 
subitement  aupres  de  ceux  qui  se  trou- 
vaient  deja  dans  IV'glise  comme  des 
ames  malheureuses ,  transfuges  des 
flaiUmes  du  purgatoire  ,  et  venant  de- 
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mander  leur  allegeance  aux  prieres  des 
fideles  Chretiens. 

-  Una  odeur  d'encens ,  et  qui  avait 
quelque  chose  de  divin  et  de  myste- 
rieux  y  rempUssait  Fetendue  des  voutes. 
On  reconnaissait  que  le  culte  etait  exerce 
dans  ce  lieu  avec  toute  sa  pompesolen- 
nelle  ,  et  on  s'attendait  a  chaque  ins- 
tant a  voir  les  chanoines  parjiitre  avec 
leurs  surplis ,  et  chanter  FofTice  du 
soir  dans  leurs  stalles  en  bois  de  noyer 
soigneusement  sculptees;  tout  ,  enfin  , 
etait  iniposant  et  terrible;  tout ,  a  cette 
heure ,  comraandait  le  respect  et  le  re- 
cueillement. 

Nantilde  eprouva  dans  son  ame  les 
m^mes  sensations ;  elle  se  prosterna , 
ainsi  que  Victoire ,  devant  la  premiere 
chapelle  qu'elle  rencontra  ,  et  la  ,  dans 
une  profonde  humiHte ,  mais  avec  la  fer- 
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veur  d^une  vierge  pure  ,  elle  demaiida 
a  la  Providence  un  appui  que  la  Pro-_ 
vidence,  dans  ses  decrets  ineff'ables, 
devait  peut-etre  pas  lui  accorder.  Vi< 
toire  ,   moins  occupee  de  Favenir , 
plus  disposee  a  s'effrayer  de  sa  situj 
tion  presente,  craignantd'ailleursFobi 
curite  du  lieu  ,  fut  sur  le  point  de  coi 
jurer    son  bon   ange    de    veiller  pli 
particulierement  sur  elle  dans  un  ten 
pie  ou  les  anges  el  les  saints  ne  soil 
meillent  jamais. 

Les  deux  jeunes  filles  se  relevereni 
et ,  tournant  autour  du  choeur ,  gagnl 
rent  la  place  que  Berenger  leur  avait  ai 
signee.  Eiles  s^assirent  alors  contre  le 
pilierindique,  et  attendirent  le  moment' 
oil  Tecolier  viendraitles  rejoin dre.  Cha- 
que  fois  que  la  porte  retentissait ,  ouj 
qu'un  bruit  de  pas  voisins  se  faisait  en- 
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lendre,  Victoire  et  meine  Nanfilde  tres- 
s«aillaienl  involontairement. 

«  Non  ,    disait  la   premiere    a  voix 
basse,  jamais  je  ne  consentirai  a  resler 
ici  durant  la  nuit ,  car  tout  me  Tassure , 
je  ne  serais  pas  en  vie  le  lendemain.  Ah  I 
Mademoiselle,  que  de  choses  doivent 
se  passer  ici  entre  le  temps  qui  s^ecoule 
du  moment  oil  le  marteau  de  rhorloo:e 
afrappe  minuit ,  jusqu^a  celui  ou  reten- 
tit  sur  le  timbre  le  coup  d^une  heure  du 
matin !  Pensez-vous  que  tons  ces  caveaux 
demeurent  alors  fermes,  que  ces  grands 
comtes  de  Toulouse,   qui  reposent  ^ 
dehors  de  Teglise  ,  ne  viennent  pas  se 
promener  ici  comme  des  revenans  ?  Et 
qui  sait  si  les  ossemens  des  martyrs  he 
sortent  pas  de   leurs  chasses  ,   et  s'ils 
ne  font  pas  processionnellement  le  tour 
du  sanctuaire  et  des  cinq  nefs  ?  II  y  a 
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de  quoi  mourir  a  penser  seulement  a 
lout  cela. 

)»  —  Folle  ,  dit  Nantilde  ,  ne  serais- 
tu  pas  ici  d^une  facon  plus  particuliere 
en  presence  et  sous  la  garde  de  Dieu  ? 

))  —  Cela  peut  etre  ,  Mademoiselle  , 
mais  on  ne  cite  pas  moins  les  pro- 
diges  efFrayans  qui  ont  eu  lieu  dans 
cette  enceinte?  Avez-vous  entendu  ra- 
conter ,  par  exemple ,  Thistoire  surpre- 
nante ,  mais  tres-veridique ,  de  la  messe 
du  mort  ? 

»  —  Non ,  dil  Nantilde  ,  ce  recit  n'est 
]^  arrive  jusqu^a  mes  oreilles. 

))  — Eh  bien  !  il  a  passe  par  les  raien- 
nes  ,  et   il  est   descendu  jusqu'a  moni 
coeur.  Imaginez-vous  qu'*un  vieux  ma-j 
nouvrier    de    Toulouse ,     homme     de 
bien ,  mais  malheureux  comme   tous 
les  pauvres 


CHAPITRE    XXXVI.  ^5 

»  -^  Ah  !  Victoire  ,  ils  ne  sont  pas 
les  seuls  a  Fetre. 

»  —  Vous  avez  raison  ,  Mademoi- 
selle ,  plus  que  les  pauvres  ,  vous  avez 
uoe  grande  part  des  soufFrances  de  ce 
monde.  Ce  vieux  manouvrier ,  a  la 
suite  d'une  journee  fatigante ,  entra 
ici  pour  prier  saint  Exupere  ,  son  pa- 
tron; ils'endormitau  milieu  de  son  pieux 
i*ecueillement  ,  et  ccmime  il  s'etait  age- 
nouille  derriere  un  tas  de  chaises  ,  les 
bedeaux,  en  fermant  Teglise  ,  ne  le  vi* 
rent  pas.  Son  sommeil  cessa  vers  les 
onze  heures  ,  et  son  embarras  ne  fut 
pas  mediocre  de  se  trouver  seul  ici. 
Mais  comme  c'elait  un  homme  pieux  , 
il  ne  s''en  inquieta  pas  plus  qu''il  ne 
fallait  ,  se  promena  quelque  peu 
dans  ces  nefs  immenses ,  et  puis  se 
remit  a  genoux  en  demandant  a  saint 
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Exupere  son  appui  aiipres  de  notre 
Seigneur  Jesus-Christ.  Le  temps  s''e- 
coula  ,  minuit  vint  a  sonner  ;  tout  aus- 
sitotune  sorte  de  bruit  lugubre  troubla 
la  paix  de  Feglise,  les  cierges  du  maitre- 
autel  s^allumerent  spontanement ,  et  le  % 
manouvner ,  que  cela  mquietait ,  eii- 
tendit  avec  plaisir  le  bruit  de  la  porle 
de  la  sacristie  que  Ton  ouvrait  en  ce 
moment.  Ses  yeux  se  porterent  vers  ce 
c6te ;  il  en  vit  sortir  un  pretre  revelu 
de  ses  habits  sacerdotaux  ,  tenant  dans 
sa  main  le  calice  reconvert  du  voile  ,  et 
qui  s'*avanca  vers  Pautel ;  mais  quel 
pretre  ! !  Figurez-vous,  Mademoiselle  j 
un  squelette  decharne  ,  hideux  a  voir  , 
et  dont  les  yeux  eteints  depuis  long- 
temps  lancaient  neanmoins  des  flam- 
mes  ardentes.  Une  epouvante  inexpri- 
mable  saisit  le  pauvre   manouvrier  ,  il 
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tomba  a  demi-pame   sur   un  banc  , 

et  n^osa  plus  faire  aucun  gesle Ne 

vous  semble-t-il  pas  entendre  quel- 
que  chose  s'agiter  aupres  de  nous  ? 
dit  Victoire  efFrayee  de  sa  propre  nar- 
ration. 

»  —  Je  vois  passer  plusieurs  per- 
sonnes,  reprit  Nantilde ;  elles  font 
comme  nous,  elles  attendent  quelqu'un 
peut-etre  ,  ou  bien  elles  viennent  prier. 

»  —  Je  ne  nie  sens  pas  a  mon  aise 
ici ,  et  a  cette  heure  ou  pq^urtant  les 
revenans  n'ont  point  la  permission  de 
quitter  leurs  fosses.... 

w  — Rassure  -  toi  ,  Victoire  ,  nous 
sommes  en  presence  de  Dieu ,  et  rien 
nenous  arrivera  sans  qu'il  y  consente. 
Mais  Berenger  ne  vient  pas  ,  Tlieure 
s'ecoule ;  ton  histoire  est-elle  encore 
bien  longue  ? 
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»  —  Ah  !  vous  voulez  en  savoir  la 
fin  !  Mais  n'est-il  pas  dangereux  de  la 
center  aux  lieux  rneme  ou  Pevenement 
s'est  passe  ? 

»»  -r-  C'est  ce  que  je  ne  puis  le  dire ; 
poursuis-la  toujours. 

))  —  Eh  bien  !  le  squelette  ,  revetu  de 
la  chasuble,  monta  lenteinenl  au  maitre- 
autel ,  y  posa  le  calice  qu^il  tenait ,  puis 
redescendit  a  la  derniere  marche,  et  la  , 
s'etant  incline,  il  prononca  ces  mots 
sacres  :  In  nomine  Patris^  et  F.iln\  et  Spi- 
ritus  Sancti.  Intro'ibo  ad  altare  Dei, 
Puis  se  retournant  vers  la  nef :  iVy  Or-t" 
il  pas  ici  an  chretien  charitable  qui 
veuille  me  scrvir  la  niesse  ? 

)»  —  II  dit  cela  ,  Victoire  ! 

»  —  Oui  ,  Mademoiselle,  il  le  dit, 
et  le  manouvrier  n'*eut  pas  de  voix 
pour  lui  repondre ,  car  ,  cette  fois  ,  il 
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etait  entierement  evanoui.  Lorsqu'il 
revint  a  lui ,  une  obscurite  totale  re- 
gnail  dans  la  vieille  basilique.  La  vision 
avail  disparu.  Ce  miserable  ,  quand  il 
reprit  ses  sens  ,  se  prosterna  en  conju- 
rant  le  cieldele  proteger  dans  un lieu  si 
terrible.  Mais  il  n^etait  point  a  la  fin  de 
ses  a  ngoisses.  Au  coup  d^une  heure ,  Ve- 
glise  fut  illuininee  denouveau;lememe 
pretre  reparut  dans  son  meme  costume, 
revint  a  Tautcl ,  recommenca  la  meme 
ceremonie  ,  et  se  relournanl  une  se- 
conde  fois,  demanda  de  sa  voix  sepul- 
crale  :  iVy  a-t-il  pas  ici  un  chretien 
charitable  qui  veuille  me  sen^ir  la  rnesse? 
Le  manouvrier ,  toujours  sous  le  poids 
de  la  terreur  ,  ne  repondant  pas ,  le 
fan  tome  desole  poussa  un  soupir ,  les 
cierges  de  Pautel  s'eleignirent ,  et  tout 
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disparut;  deux  lieures  sonnerent ,  et 
le  prelre  trepasse  sortit  pour  la  troi- 
sieme  fois  de  la  sacristie.  Ses  pas  re- 
tentirent  s^us  ces  voutes ,  il  reparut 
au  pied  de  Tautel ,  et  apres  avoir  riiur- 
mure  le  signe  de  la  croix ,  il  dit  encore: 
Introibo  ad  altare  Dei,  —  Ad  Deum 
qui  Icetificat  juventutem  meam  ,  repli- 
qaa  le  manouvrier  qui,  fort  de  sa 
confiance  en  Dieu  ,  s^etait  decide  a  ser- 
vir  cette  effroyable  niesse...  » 

Ici  un  cri  douloureux  echappa  a  la 
jeune  Victoire ,  une  main  etrangere  , 
une  main  froide  venait  de  saisir  la 
sienne 

Nantilde  put  a  peine  conlenir  sa  ter- 
reur. 

((  Imprudente  que  vous  etes  ,  dit  vi- 
vement  Berenger,  avez-vous  besoin  dc 
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crier  ainsi ,  pour  que  les  bedeaux  vien- 
nent  vous  chasser  de  Teglise  ?  Ne  in\i- 
viez-vous  pas  vu  ? 

)y  —  Non  ,  certainement ,  ecolier  ,  et 
le  diable  en  personne  ne  m'aurait  pas 
plus  efFrayee. 

),  —  Je  n'ai  guere  le  loisir  de  vous 

repondre ,  espiegle  et    maligne    fille ; 

sortez    avant   qu'on    ferme    les  portes 

de  IVglise  ,  il  ne  serait  pas  bon  pour 

'    vous  que  Ton  vous  trouvat  ici. 

»  —  N^allons-nous  pas  en  sortir  nous- 
memes  ,  demanda  Nantilde  ? 

»  —  Non ,  pas  encore ,  Mademoiselle; 
nous  sommesgonlraintsd^atlendreicila 
personne  qui  me  donnera  le  mot  d^or- 
dre,  avec  lequel  nous  entrerons  aux  Jaco- 
bins. II  faut  meme,  pour  raieux  vous  de'- 
guiser,que  vous  metticz  par-dessus  votre 
vetement  cette  robe  de  penitent  blanc 


I 

i   • 


82  DURANTI. 

pareille  a  la  mienne  et    que  je   vous 
apporte.  » 

Les  jeunes  filles  apercurent  le  cos-.  J 
tume  de  Berenger  ,  que  Tobscurite  du 
lieu  ne  leur  avail  permis  de  distin- 
guer  que  tres-imparfaiteinenl.  11  etait 
afFuble  d^un  sac  de  penitent  blanc  ,  et 
pour  sefaire  reconnaitre  de  Nantilde,il 
avail  rejete  sur  ses  epaules  le  liideux 
capuchon  qui  changeait  en  spectre 
veritable  celui  qui  s'en  couvrail.  II  donna 
Tautre  sac  a  mademoiselle  Duranti  , 
Fengageant  a  ne  pas  perdre  un  mo- 
ment pour  le  revelir. 

«(  Nous  sommes,  lui  dil-il ,  dans  une 
situation  fort^  dangereuse  si  nous  agis- 
sons  avec  imprudence.  11  n^  a  aucun 
peril  a  courir ,  si  vous  vous  laissez  en- 
tierement  diriger  par  moi.  Mais  pour 
Dieu!  que  voire  folle  compagne  se  re- 
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tire !  Je  n'ai  point  de  sac  a  lui  donner, 
et  si  une  ferame  etait  trouvee  ici  sous 
les  habits  d^un  autre  sexe  ,  si  on  recon- 
naissait  qu^elle  appartient  a  la  maison 
Duranti ,  il  en  resulterait  de  grands  mal- 
heurs.  Partez  done,  partem  Victoire,vou5 
nous  exposez  tousendeineurant  ici.  » 

L^air  imperieux  de  Berenger,  tandis 
qu'il  parlait ,  intimida  tellement  Vic- 
toire  ,  qu'elle  n'osa  lui  resister.  Nan- 
tilde  ,  subjuguee  de  nieine  par  lui , 
quoique  d'ailleurs  elle  eprouvat  une 
repugnance  marquee  a  demeurer  seule 
avec  Tetudiant ,  n'^en  temoigna  rien ; 
elle  aurait  cru  se  rendre  coupable  ,  si 
elle  n'eut  pas  tout  brave  ,  lorsquMl  etait 
question  de  parvenir  jusqu\\  son  p^re. 
Force  fut  done  aux  jeunes  filles  de  se 
separer.  Elles  le  firent  a  leur  grand  re- 
gret, et  Victoire ,  contrainte  a  traverser 
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toute  seule  les  di verses  nefs  ,  ne  le  fit 
pas  sans  epouvante  et  sans  se  rappeler 
la  merveilleuse  histoire  dont  elle  n^avait 
pu  conter  la  fin  a  sa  soeur  de  lait. 

Nan  tilde  ecoulait  avec  un  fremisse- 
ment  religieux  le  bruit  des  pas  de  Vic- 
toire  ,  qui  finirent  par  se  perdre  dans 
le  lointain.  Lorsqu'elle  ne  les  enlendit 
plus ,  il  lui  sembla  quelle  venait  d'etre 
separee  de  tousses  amis,  et  qu'elle  allait 
desorniais  se  trouver  seule  au  monde. 
Un  mouvementindefinissable  de  secrete 
douleur  a  laquelle  elle  ne  pouvait  as- 
signer  de  cause ,  serra  son  coeur  et 
remplit  ses  yeux  de  larmes. 

Je  ne  decrirai  point  les  sentimens 
qui  a  cette  heure  eclaterent  dans  Tame 
de  Be'renger  ,  toule  Thorrible  joie  qu'il 
eprouvaalapensee  que  desormaislesort 
de  la  fauiille  Duranti  etaii  en  son  pou- 
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voir.  Le  mechant  toutefois  n'en  fit  rien 
connaitre.  La  nuit  et  le  capuchon  qu'il 
avail  replace  sur  sa  figure  le  dero- 
baient  aux  regards  de  Nantilde,  dont  les 
yeux  commencerent  a  s'accoutumer  a 
Fepaisseur  des  tenebres  qui  Tenviron- 
naient;iis  apercurent  plusieurs  aulres 
personnages  vetus  comme  elle.Les  uns 
etaient  a  genoux  devant  les  chasses  des 
saints;  les  autres,  appuyes  contre  un 
pilier  ,  semblaient  plonges  dans  leurs 
reflexions ;  certains,  au  contraire,  mar- 
chaient  avec  rapidite  dans  les  bas-cotes 
de  TegliscElle  n'imaginait  point  quel 
motif  les  amenait,  et  elle  en  fit  la  de- 
mande  a  so»  conducteur. 

«  Gardez  un  profond  silence ,  lui 
repondit-il;  ces  gens-lri  sont  ici  dans 
I'intenlion  de  nuire  a  votre  p^re.  Dieu 
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veuille  quails  ne  nous  soupconnentpoint 
parmi  eux ! 

»  —  Ne  vaudrait-il  pas  mieuxsortir  de 
Teglise,  piiisqu''on  ne  pent  y  restersans 
peril?  repliqua  Nantilde  a  voix  basse. 

M  —  Sans  doute ,  cela  serait  moins 
dangereux  ,  mais  c^est  ici  que  mon  ami 
m^a  donne  rendez-vous,  et  hors  d^ici 
nous  ne  Je  trouverions  plus.  D'ailleurs, 
ceux  qui  sont  vetus  comme  nous  doi- 
ventmaintenantdemeurerdansreglise. 
Mais  que  la  male-bete  Pemporte  cesoir, 
Tenrage  faquin  qui  nous  fait  attendre 
de  cette  maniere!...  » 

La  violence  de  Berenger  eclatait  alors 
sans  menagement.  Nantilde  en  fut  eton- 
ne'e,  elle  ne  la  lui  reprocha  pas  nean- 
moins ,  la  rejetanl  sur  Peducation  com- 
mune qu^il  avail  recue;  mais  elle  le 
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conjura  de  se  contenir,  aHn  de  ne  pas 
atrirer  Tattention  de  ceux  dont  il  trou- 
blerait  le  silence.  Berenaer  cessa  en 
efFet  de  jurer  apres  son  camarade;  il 
demeura  tranquille  pendant  quelques 
instans. 

Sept  heures  sonnerent  ,  et  le  son 
long-temps  prolonge  roula  dans  la  pro- 
fondeur  des  routes  superieures.  Be- 
renger  les  coinpta  ri  demi-voix  avec 
line  expression  melee  de  colere  et  d'e- 
pouvante.  Des  que  le  dernier  coup  eut 
ete  frappe ,  on  entendit  le  bruit  des 
barres  de  fer  et  des  verroux  avec  les- 
quels  on  fermait  les  diverses  portes  de 
redifice.  Alors  Tetudiant,  ne  retenant 
plus  son  impatience*,  s'exprima  par 
un  abominable  blaspheme.  Nantilde, 
dont  il  frappa  Toreille,  en  fremit,  et 
par  un    gesle   ex  prima  Thorreur   que 
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lai  inspirait  une  pareille  exclamation. 

«  Pardon ,  Mademoiselle ,  pardon  , 
dit  alors  Berenger ,  mais  je  suis  excu- 
sable. Je  pouvais  apprecier  seul  Pim- 
portancedes  minutes  qui  nous  restaient 
a  demeurer  ici  en  surete ,  je  n^ai  pu 
entendre  arriver  la  derniere  tranquil- 
lement.  Le  miserable  que  j^attendais 
m''a  manque  de  parole ,  et  nous  ne 
pourrons  plus  sortir  d^ci  quand  nous  le 
voudrons. 

w  — Et  par  quelle  aulorite  y  serions- 
nous  retenus?  On  a  ferme  Peglise  sans 
avertir  ceux  qu^elle  renfermait  de  ce 
qu*'on  allait  faire;  cherchons  Tun  des 
bedeaux ,  il  nous  ouvrira  sur-le-champ 
la  porte. 

)»  —  La  chose  ne  se  passerait  point 
comme  vous  Timaginez ,  repliqua  Be- 
renger; on  a  fait,  il  y  a  peu  d^instans, 
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line  severe  perquisition  dans  toutes  les 
parties  les  plus  recule'es  de  cet  edifice; 
on  en  a  fait  sortir  les  bourgeois,  et  on 
n'y  a  laisse  que  ceux  qui  devaient  y 
rester. 

)i  —  Nous.y  sommes  pourtant. 

»  —  Qui ,  parce  qu'on  nous  a  coin- 
pris  dans  cette  derniere  classe.  Je  vois, 
Mademoiselle  ,  que  vous  vous  croyez 
encore  sous  les  habits  de  votre  sexe,  et 
que  vous  oubliez  celui  dont  vous  etes 
revetue.  w 

Nantilde  convint  quelle  ne  sele  rap- 
pelait  plus.  «  Mais,  ajouta-t-elte,qu'al~ 
lons-nous  devenir  maintenant? 

i>  —  Je  ne  puis  vous  le  dire  encore. 
Tout  ce  que  je  vous  recommande,  Ma- 
demoiselle, c'est  d'etre  prudente,  de 
ne  pas  vous  eloigner  de  moi,  et  de 
faire  un  appel  a  votre  courage,  vous 
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en  aurez  besoin.  Cependant,  comme  , 
nous  pourrions  nous  perdre  au  mi-  1 
lieu  de  la  foule ,  prenons  une  marque 
propre  a  nous  faciliter  les  moyens  de 
nous  retrouver  :  faites  un  noeud  avec 
votre  chapelet  et  la  corde  de  voire  cein- 
ture ,  elle  me  suffira  pour  que  je  vous 
reconnaisse,  si  par  cas  nous  venions  a 
nous  separer.  » 

'  Jamais  precaution  ne  fut  prise  plus 
a  propos,  car  un  moment  apres ,  dix  ou 
douze  penitens  blancs,  disperses  aux 
environs,  accoururent  pr^s  du  pilier  ou 
elaient  Nanlilde  et  Berenger,  d^s  quMls 
eurent  entendu  le  tintement  d\ine  clo- 
chette  que  Ton  agita  du  cote  de  la  sa- 
cristie.  Aussitot  que  ces  nouveau-venus 
furent  arrives,  ils  se  presserent  et  se 
melerent  si  bien  les  uns  avec  les  autres, 
que  la  fille  de  Duranti  se  trouva  sepa- 
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ree  de  son  perfide  conducteur.  Vaine- 
ment  porta-t-elle  alentour  ses  regards, 
tous  ceux  qui  etaient  presens  avaient  le 
meme  costume,  et  leur  taille  a  peu  pres 
egale  ne  lui  permeltait  plus  de  recon- 
liaitre  Berenger. 

Mais  lui ,  grace  au  noeud  du  chapelet 
de  Nantilde ,  rencontra  bientot  celle- 
c'i  ,  et  se  rapprochant  d'elle :  «  Vous 
\  oyez,  lui  dit-il  tout  bas,  combien  j'a- 
vais  juge  ce  qui  ne  tarderait  pas  a 
nous  arriver ,  et  si  je  n'avais  ete  guide 
par  un  signe,  vous  e'tiez  perdue ;  car  J€ 
lie  vous  avais  pas  donne  encore  les 
mots  de  passe  qui  doivent  vous  servir 
ici :  Inquisition  et  Navarre ,  ne  les  ou- 
hliez  point;  il  y  va  de  vos  jours,  »> 

Ces  dernieres  paroles,  non  moins  que 
tout  ce  qui  se  passait  autour  d^'elle, 
ne  contribuerent  pas  a  rassurer  Nan- 
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tilde.  Elle  ignorait  en  quelle  conipa- 
gnie  elle  se  trouvait ,  ce  qui  allait 
avoir  lieu ,  et  quel  role  elle  devait  jouer 
parmi  cette  foule  ennemie.  Elle  eut 
voulu  encore  queslionner  Berenger  , 
mais  celui-ci  la  serrant  fortement  par 
le  bras,  lui  fit  connaitre  que  desor- 
mais  toute  parole  devenait  dangereuse. 
Bientot  meme,  soit  par  FefFet  du  ha- 
sard ,  3oit  par  malice,  il  s'eloigna  ,  la 
laissant  ainsi  comme  abandonnee  au 
milieu  des  conjures  ligueurs.  Vainement 
le  chercha-t-elle ,  elle  ne  le  retrouva 
pas,  et  la  cloche  ayant  encore  tinte, 
Nantilde  suivit  la  marche  de  ses  com- 
pagnons  qui  se  dirigerent  vers  les  sou- 
terrains  de  Feglise. 
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Sous  les  pieds  de  ces  rocs  tallies  el  siispendus 
S'etendeut  des  chemins  Ignores  ou  perdus 

Oil  scat  les  corps  des  rois. 

LE    ri:RE   LF.MOIirE. 


La  piete  avait  conduit  souvent  Nan- 
tilde  dans  labasilique  de  Saint-Salurnin , 
maisjamaiselleneluiavaitfaitdescendre 
les  degres  qui  amenaient  les  fideles  aux 
cryptes  ou  reposaient  principalement 
les  restes  venerables  des  hommes  reli- 
gieux  honores  d'un  culte  special  par  les 
catholiques.  Un  secret  efFroi  retenait 
toujours  la  jeune  fiUe  au  moment  de 
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penetrer  sous  ces  voutes  basses  et  demi 
obscures ,  quoiqu'elles  ne  fussent  pas 
enfoncees  a  une  trop  grande  profon- 
deur  au-dessous  du  sol  de  Teglise;  elle 
se  contenlait  de  faire  ses  devotions  dans 
Tetage  superieur,  et  elle  ne  connaissait 
cescryptes  que  par  le  coup-d^oeil  qu^elle 
avait  jete  quelquefois  a  travers  les  sou- 
piraux  grilles  places  a  fleur  de  terre 
dans  la  haute  eglise. 

Ce  fut  done  pour  elle  un  premier  ef- 
fort bien  penible  que  celui  d^y.  penetrer 
pendant  la  nuit,  et  en  la  compagnie 
d^individus  qu''a  Texception  d^un  seul 
elle  devait  regarder  coinnie  des  enne- 
mis.  Cependant  la  necessite  imperieuse 
commandail;  il  fallait  lui  obeir  sous 
peine  de  se  compromettre,  d^exposer 
peut-etre  sa  vie,  et  tout  au  moins  dc* 
renoncera  respoird\\rriverjiisqu'a  son 
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pere.  Elle  s'arma  done  de  cette  energie 
troinpeuse  que  le  desespoir  donne  sou- 
vent  ,  et  elle  suivit,  sans  rien  faire  con- 
naitre  de  ce  qui  Tagilait,  ceux  que  la 
fortune  amenait  aupres  d'elle. 

Un  bedeau  revetu  de  la  robe  violette, 
charge  d^un  ecusson  de  gueule  au  tau- 
reau  eff'arouche  d^argent ,  armes  de  Tin- 
signe  eglise  de  Saint-Saturnin,  se  tenait 
sur  le  premier  degre  de  Tescalier  ,  et  a 
chacun  deceux  qui  passaient  demandait 
a  voix  basse  les  deux  mots  mysterieux 
propres  a  faire  distinguer  les  confreres 
de  ceux  qui  ne  le  seraient  pas.  Inqmsi- 
tion ,  Navarre^  lui  dit  a  peine  Nantilde , 
tant  elle  etait  effrajee ;  mais  c''etait  as- 
seA,  et  Tentree  des  cryples  ne  lui  fut  pas 
(lisputee. 

Dejci  une  foule  nombreuse  de  peni- 
tens  blancs  remplissait  le  souterrain  j 
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inais  on  ne  les  voyait  pas  occupes  d^un 
objet  unique;  les  uns  priaient  a  Fecart, 
les  autres  se  reunissaient  en  petits  grou- 
pes,  dWtres  demeuraient  isoles,  ou  se 
promenaient  gravement.  Les  soins  de 
Nan  tilde  se  bornaient  a  retrouver  Fetu- 
diant,  ce  qui  n^etait  guere  facile,  et  ce 
qui  n'eut  pas  lieu.  EUe  marchait  au  ha- 
sard,  lorsqu'en  penetrant  dans  une  cha- 
pelle  plus  reculee  que  les  autres ,  elle 
vit  un  escalier  qui  paraissait  s^enfoncer 
sous  d^autres  voutes  uuperieures  et  que 
descendaient  de  temps  en  temps  quel- 
ques  inities.  Elle  se  figura  que  peut- 
etre  Berenger  avait  fait  comme  eux, 
et  presque  certaine  qu^il  n^etait  pas 
dans  Tegiise  des  reliques ,  elle  se  decida 
a  prendre  cette  nouvelle  voie. 

Des  lampes  placees  de  distance  en 
distance  eclairaient  cet  escalier  ctroit 
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qui  s^etendait  d'abord  en  ligne  droite , 
et  qui  bientot  apres  sc  pliait  en  spi- 
rale.  II  s'elevait  egaleinent  au  -  des- 
sus  de  la  tete  de  Nantilde,  qui  en  con- 
clut  que  sans  doute  il  montait  vers  les 
hautes  voutes  de  Feglise  principale. 
Apres  avoir  compte  cent  trente-deux 
marches,  la  fiHe  du  premier  presi- 
dent se  sent  it  saisie  par  un  air  froid 
et  humide  en  nieme  temps  qui  la  gla^a. 
EUe  touchait  alors  au  dernier  contouf^ 
de  Tescalier,  et  parvint  presque  aussi- 
tot  dans  un  lieu  dont  Paspect  imposant 
et  terrible  jeta  de  nouvelles  angoisses 
dans  son  ame. 

Cetait  une  longue  continuite  de  vou- 
tes immenses  soutenues  de  distance  en 
distance  par  des  piliers  que  tout  annon- 
cait devoir  etre  les  fondations  de  ceux 
(juialeurtoursupportaientla  loiturede 
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la  grande  nef  de  Saint-Saturnin  et  dii 
choeur.  Le  milieu  de  cette  enceinte  etait 
rempli  par  line  sorte  de  lac  dont  les  eaux 
noires,  froides  el  silertcieuses,  parais- 
saient  dans  utt  repos  constant,  landis 
que  dans  le  lointain  ,  et  a  une  distance 
dont  Foeii  ne  pouvait  juger  ,  on  enten- 
dait  comme  le  bruit  d^un  torrent  rapide 
qui  probablement  s'*engouftVait  dans 
quelques  cavites  inconnues. 

Une  galerie  legere  el  bien  conservee 
courait  d'un  massif  a  Fautre;  elle  tra- 
versait  meme  le  lac,  a  peu  pres  au  mi- 
lieu du  pave  du  cboeur ,  ainsi  que  sous 
la  porte  principale  de  Feglise ,  en  face 
du  sanctuaire.  Le  terrain  en  etait  hu- 
mide  et  glissant;  les  voutes  paraissaient 
d^une  construction  evidemment  romai- 
ne,  qui  remontait  a  la  decadence 
'Fart,  et  toutefois  n''offraient  aucune  a 
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parence  de  degradation  ;  plusieurs  lu- 
mioaires  accnoch^s  aux.  piJiers  eclai- 
raient  ce  theatre  de  silence  et  de  deiiil; 
le  bruit  que  faisaient  qualre  ou  cinq 
congreganistes  en  circulant  autour  de 
la  galerie  avait  quelque  chose  d'etran- 
ge,  tant  ce  lieu  semblait commander  un 
silence  absolu. 

Nantilde  le  contemplait  avec  autant 
d'epouvante  que  d'admiration.  Peul- 
i'ive  que  si,  dans  une  epoque  calme  de  sa 
vie ,  elle  eiit  ete  amenee  en  ce  lieu ,  il 
lui  aurait  ete  impossible  (Ten  supporter 
riiorrible  niajestej  mais  a  cette  heure 
ou  lant  •de  perils  Tenvironnaient^  -ou 
des  emotions  si  profwides  remplissaicnt 
son  ame,  elle  se  trouvait  supe'rieuxe 
a  elle-meme,  et  son  exaltation,  inspi* 
Tee  par  le  malheur,  lui  donnait  un 
courage  dont  elle  s'etounait.G^etait sans 
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reculer  d'horreur  qu^elle  voyait  d**!*!!!- 
mondes  reptiles  glisser  sur  la  muraille, 
et  Pempreindre  de  leur  have  visqueuse 
et  brillante. 

Elle  fit  quelques  pas,  et,  en  s'avancant 
vers  la  galerie  du  centre,  elle  reconnut 
que  les  aqueducs  se  divisaient  en  trois 
branches  principales,  dont  une  se  per- 
dait  du  cote  du  cbceur  par  une  conti- 
nuite  d'arcades  qui,  dansreloignement, 
soil  par  TefFet  de  la  perspective,  soit  de 
leur  disposition  naturelle,  diminuaient 
d'etendue.  La  galerie  etait  quelque  pen 
delabree  dans  cette  portion  de  Tedi- 
fice,  et  d'innombrables  reptiles  y  trai- 
naient  leurs  formes  hideuses  et  ram- 
pantes.  Get  aspect  inspira  un  tel  degout 
i{  Nan  tilde ,  qu'elle  se  retira  et  revint 
vers  la  nef ,  ne  pouvant  d^ailleurs 
s'^accoutumer  au  murinure  du  torrent 
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quis  sous  ces  voutes  basses  redoublait 
de  iiiouvement  et  de  bruit. 

Quatre  statues  ,  appuyees  contre  les 
piliers  et  dans  des  niches  couronnees 
d^un  enorme  chapiteau ,  ornaient  ce 
lieu  extraordinaire.  La  premiere  ,  qui 
avait  sous  ses  pieds  un  taureau  ,  repre-  ' 
sentait  saint  Saturnin  ;  la  seconde  etait 
revetue  du  costume  episcopal ,  la  mitre 
en  tete  et  la  crosse  a  la  main.  Rien  ne 
put  apprendre  a  Nantilde  quel  etait 
le  personnage  qu''elle  representait  :  il 
n'en  etait  pas  ainsi  de  la  troisieme. 
On  lisait,  dans  une  inscription  placee 
sous  ses  pieds  ,  que  Tauguste  Charle- 
magne etait  venu  visiter  ces  voutes 
souterraines  lors  de  son  passage  a  Tou- 
louse. La  quatrieme  statue  porlait  le 
manteau,  la  couronne  royale ,  et  au- 
cun  ecrit  ne  faisait  recounaitre  a  quel 
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prince  on  Tavait  elev^e.  Ces  figures,  de 
proportions  colossales ,  etaient  en  pierre 
et  fort  grossierement  sculptees ;  deux 
dcs  chapiteaux  des  niches  avaient  ete 
renverses  par  la  main  toule-puissante 
du  temps,  et  dans  leur  chute  avaient 
brlse  une  partie  de  la  balustrade ;  enfin, 
sur  les  piliers  plusieurs  nomsgravesavec 
imciscau  etaient  un  temoignage  que  des 
princes  ,  des  cardinaux  ,  des  archeve- 
qnes  et  de  hauls -barons  avaient  suc- 
cessivement  visite  cette  merveille  tou- 
lousaine.  Parmt  ces  noms  Nantilde  lut 
avec  peine  ceux  de  Raymond  VI  ,  de 
Raymond  VII ,  de  presque  tous  les  pre- 
late qui  s\issirent  an  siege  dioce'sain  ; 
mais  de   quelle  emotion    douloureuse 
ne  fnt-eile  pas  remplie ,  lorsque  celui 
de  so'n  pfere  se  present  a  a  ses  yeux  ! 
Oui,  messire  Duranti  elait  descendu  la 


CHAPITRE    XXXVII.  1  o3 

avant  elle,  et  jusque  dans  cet  abime 
tene'breux ,  tout  rappelait  a  la  triste 
Nantilde  lepenible  soiivenip  de  Tauteuv 
de  ses  jours. 

Ce  nom  cependant  donna  «ne  autre 
direction  a  ses  tristes  idees;  elle  oublia 
Ja  terreur  du  moment  pour  ne  songer 
qn'a  la  situation  de  ce  magistral  vene- 
rable et  au  chagrin  que  sans  doute  il 
eprouvait  de  se  voir  si  brutalement 
se'pare  de  sa  fille.  Nantilde  ,  perdue 
dans  ses  reflexions ,  et  appuyee  sur  le 
rebord  de  la  balustrade ,  ne  fressail- 
lait  plus  involontairenient ,  lorsqu\ine 
goutte  d'eau,  detnchee  de  la  voute  oii 
elle  sVtait  condensee,  lombail  sur  la 
face  paisible  de  ce  lac  noir  et  profond. 

Elle  etait  ensevelie  dans  ces  tristes 
meditations,  lorsqu^un  penitent  arri- 
vant  auprcs  d'elle  et   Ini  montrant  It 
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nom  sacre  de  Duranti  :  «  Que  t'en 
semble?  lui  dit-il  en  la  tutoyant,  ce 
qui  etait  sans  doute  une  convention 
des  congreganistes ;  celui  qui  le  porte 
ne  devratit-il  pas  ^tre  precipite  dans 
ces  froides  eaux?  » 

Nantilde  ne  put  repondre  a  cette 
affreuse  interpellation;  le  penitent  sur- 
piis  de  son  silence  recula  d^un  pas,  la 
regarda  avec  attention ,  et  puis  se  rap- 
prochant  dVUe  :  Nai>arre  ^  dit-il. 
—  Inquisition  ^  repondit  Nantilde. 

((  Ah  !  tu  fais  bien  d^avoir  prononce 
sans  hesiter  ce  signe  de  reconnaissance, 
poursuivit-il ,  car  sans  lui  je  t'aurais 
soupconne  de  ne  pas  (Hre  des  notres. 

)» — Je  ne  me  sens  pas  bien ,  repliqua 
la  jeune  fille  d^une  voix  faible ,  on 
n'^est  pas  ici  a  son  aise  ,  ce  lieu  est  si 
humide ! 
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))  —  Pourquoi  y  demeures-tu  ?  Nos 
confreres  pensent  comme  toi;  a  peine 
si  un  petit  nombre  vient  mediter  ici 
sur  le  neant  des  grandeurs  humaines , 
au  lieu  ou  pourtant  le  genie  de  riiomme 
eclate  dans  toute  sa  perfection.  Oui , 
c^est  la  creature  formee  a  Tiinage  de 
Dieu  qui  a  construit  ces  piliers  sur  ces 
eaux  stagnantes,  qui  a  bati  au-dessus 
un  temple  magnifique  au  Seigneur,  roi 
du  ciel  et  de  la  terre  :  oui ,  tout  est 
empreint  du  genie  superieur  des  fils 
d'*Adam  ,  mais  tout  aussi  porte  Tem- 
preinte  de  leur  faiblesse ;  loin  de  tourner 
sans  cesseleurs  regards  vers  leur  immor- 
telle patrie ,  ils  ne  s^occupent  que  d'in- 
terets  purement  perissables  et  locaux  : 
il  n'en  est  peut-etre  pas  deux  qui  dans 
ce  moment  critique  songent  a  ne  flap- 
per les  mechans  que  pour  le  seul  avan- 
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tage  de  la  catholicite  :  s'ils  tuent  Du- 
ranti,  ils  le  tueront  pour  avoir  sa  place. 
Vous  savez,  6  mon  Dieu,  si  rien  de  ce 
qui  louche  a  Pambition  entra  jamais 
dans  rhumble  coeur  de  votre  cure  de 
Cugneaux.  » 

LefanatiqueDoyardallaitcontinuer, 
lorsqu'il  s^apercut  que  la  personne  a 
laquelle  il  parlait  flechissait  sur  ses  ge- 
noux  et  semblait  prete  a  s^evanouir. 
L'energie  factice  de  Nantilde  n'avait  pu 
resister  aux  atroces  propos  du  pretre ; 
Fassurance  de  la  mort  prochaine  de 
Duranti  ,  quMl  venait  de  lui  donner, 
porta  un  coup  mortel  a  son  coeur ;  elle 
allait  tomber  sur  la  galerie  et  peut-etre 
dans  le  lac ,  lorsquVlle  fut  retenue  par 
le  bras  vigoureux  de  Berenger.  Celui- 
ci  ,  en  consequence  d'un  calcul  infer- 
nal ,   voulait  affaiblir   dans   sa  jeune 
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viclime  loutes  les  forces  physiques  et 
morales.  CVtait  par  suite  de  ce  dessein 
qu^il  Ta  vait  d^abord  comme  abandonnee 
aelle-meme,  sans  toutefoisla  perdre  de 
vue.  II  etait  descendu  sur  ses  pas  dans 
le  souterrain  du  lac  ,  et^la  il  epiait  ses 
mouveniens , tandis  qu'h  la  faveur  de  son 
costume  il  laissait  croire  qu'il  n^etait 
occupe  qu^i  examiner  la  singularite  de 
ce  lieu.  11  s'etait  rapproche  des  le  com- 
mencement de  Fespece  d*'homelie  du 
cure  de  Cugneaux,  et  il  arriva  assez  a 
temps  pour  soutenirTinfortunee  fille  de 
Duranti. 

i(  Penses-tu,  frere,  dit  Doyard  a  Be- 
renger,  que  celui-ci  coure  quelque  dan- 
ger? II  est  heureux  ,  le  cas  echeant , 
que  je  me  trouve  ici :  portons-le  sur  une 
des  marches  de  I'escalier,  la  je  pourrai 
le  confesser  avec  plus  de  facilite. 
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0  Grand  merci  ,  niaitre  recteur , 
de  votre  offre  catholique,  lui  repliqua 
Berenger;  mais  ce  brave  etudiant  et 
moi  nous  nous  sommes  nourris  ce 
matin  du  pain  de  vie ;  et  comme  il  est 
le  premier  enti*.e  nous  par  ses  vertus,  je 
ne  pense  pas  que  dans  la  journee  il  ait 
peche  mortellement ;  d^ailleurs ,  je  ne 
veux  pas  croire  qu^il  soit  en  danger  de 
mort ,  il  a  seulemenl  besoin  de  changer 
d'air;  et  tout  ira  bien  des  que  vous 
nous  aurez  livre  le  passage  :  si  pour- 
tant  il  se  sentait  plus  mal  ,  nous  pro- 
fiterions  de  Fassistance  d^un  aussi  ve- 
nerable pretre.  » 

Le  cure  de  Cugneaux  fit  comme  le 
reste  des  humains ;  il  inordit  a  Fha- 
mecon  de  la  flatterie  ,  et  il  se  rangea 
de  son  mieux ,  tandis  que  Berenger 
emporlait  Nantilde  hors  de  celte  en- 
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ceinte  glacee.  II  la  deposa  sur  Tesca- 
Jier  ainsi  qu^'il  Tavait  dit.  Elle  ne  repre- 
nait  pas  ses  sens  encore  ,  et  une  infame 
pensee  s'eleva  dans  le  coeur  de  Tetu- 
diant;  iiraccueillit  un  instant ,  regarda 
autour  de  lui,  mais  tout-a-coup  reve- 
nant  a  de  plus  justes  ideas  : 

<(  Oh!  non,  dit-il,  non,  ce  serait  un 
acte  d'extravagance  ,  et  il  y  aurait  trop 
de  peril  a  courir  :  d^ailleurs  elle  ne 
sentirait  pas  toute  son  infortune ;  elle 
pourrail  croire  que  ce  n^est  pas  inoi , 
et  la  fille  de  Dupanti  doit  etre  volon- 
tairement  la  proie  du  tils  de  Michel  de 
Paulo.  » 

Tandis  qu'il  parlait ,  Nantilde  re- 
trouvait  quelque  force  et  sorlait  de 
son  eblouissement  :  de  profondes  te- 
nfebres  couvraient  pourtant  encore  ses 
yeux ;   elle   ne   savait    ou    elle   etait, 
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et  ses  mouvemens  Pindiquerent ;  Be 
renger  s^en  aper^ut,  et  voulant  la  ras- 
surer : 

ic  Tranquillisez-vous,  Mademoiselle , 
je  vous  ai  retrouvee  ,  je  suis  ici. 

»  —  Et  moi,  dit^elle  d'une  voix 
etouftee ,  et  moi  je  suis  maintenant 
parmi  les  assassins  de  mon  pere ;  oui, 
ecolier,  il  n  Y  ^  que  des  meurtriers  dans 
ce  saint  temple ;  ils  profanent  la  mai- 
^oti  de  Dieu. 

)) — Taisez-vous  ,  fille  imprudente  , 
un  seul  mot  nous  perd  sans  retour; 
craignez  pour  moi  si  vous  ne  voulez 
pas  leur  disputer  votre  vie.  Venez , 
ne  vous  decouragez  point ;  il  vous 
reste  encore  plus  d'une  epreuve  a 
subir.  » 

Nantilde  ne  repondit  que  par  des 
larmes;  elle  se  leva  en  silence  ,  et  fit 
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signe  a  Berenger  qu^elle  etait  prete 
a  le  suivre.  lis  remonterent  ensemble 
les  degres ;  et  apres  qu'ils  eurent 
franchi  une  majeure  partie  de  Tesca- 
lier ,  Berenger  s'arreta  devant  une 
porle  basse  et  cintree  que  Nantilde 
n^avait  pas  apercue  dans  sa  preoccu- 
pation lorsquVUe  descendait  vers  le 
lac  souterrain.  Cetle  porte  etait  fer- 
mee  ;  Berenger  y  frappa  trois  fois  trois 
coups ;  elle  fut  alors  ouverle  par  un 
penitent  blanc  auquel  il  fallut  dire  les 
deux  mots  de  reconnaissance  :  Inqui- 
sition et  Navarre.  11  repondit  par  ceux- 
ci ;  "  Passez ,  bons  freres.  » 

Nantilde  et  son  conducteur  prirent 
alors  un  corridor  etroit  qui  s^elendait 
en  zig-xag  du  cote  droit  de  Teglise; 
de  pelites  lampes  repandant  une  faible 
lumiere  Teclairaient  a  peine.  Parvenus 
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a  son  extremite ,  les  deux  voyageura 
passerentune  autre  porte  toute  de  fer, 
et  penetrerent  dans  un  lieu  dont  Fas- 
pect  imposant  et  extraordinaire  plongea 
dans  un  etonnement  mele  de  terreur  la 
fille  de  Duranti. 

Elle  se  trouvait  dans  une  salle  im- 
mense el  dont  a  peine  on  apercevait 
Tetenduc.  Une  portion  avait  ele  cons- 
truite  par  la  main  des  hommes ,  et 
Pautre  sorlait  de  celle  bien  autrement 
feconde  de  la  nature.  C^etait  une  sorte 
de  caverne  creusee  dans  un  tuf  sec, 
poli  et  etincelant  par  la  refraction  du 
mica  et  d^un  grand  nombre  de  parti - 
cules  metalliques  qui  reilechissaient 
toutes  les  couleurs  de  Tarc-en-ciel. 
La  voule  haute  et  irreguliere  presen- 
lait  une  foule  d'asperites  plus  ou  moins 
saillantes ,  et  qui  formaient  de  singur- 
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litres  oppositions  au  moyen  du  jeu  des 
ombres  et  de  la  lumiere. 

Dans  la  partie  qu'^un  architecle  avail 
edifice ,  Focil  admirait  Felegance  des 
piliers  qui  soutenaient  le  lambris  et  que 
decoraient  des  trophees  d^armes  romai- 
nes ,  gauloises,  visigothes  ,  et  surtout 
sarrasines  :  la  de  distance  en  distance 
s'elevaient  environ  vingt  tombeaux  , 
tousdessinesd'unemanieredifferente,et 
tousrenfermanllesrestesd^unsouverain 
qui  avait  regne  sur  Toulouse.  Le  plus 
ancien  et  en  menie  temps  le  plus  ma- 
gnifique  etait  celui  du  roi  Walin  qui , 
en  4 18,  avait  fonde  la  puissance  du 
peuple  visigoth  sur  le  midi  de  la 
France  :  plusieurs  de  ses  successeurs 
reposaient  a  ses  cdtes. 

Ensuite  venaient  deux  des  rois  d'A- 
quitaine  de  la  premiere  race  royale  des 
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M^rovingiens ,  Charibert  et  son  fils 
Ilderic,  jeune  faiit^nic  qui  n\'ivait  essaye 
la  couronne  que  pour  qu^elle  ornat  son 
superbe  mausolee.  La  reposaient  les 
(lues  d^Aquitaine  Bertrand  Boggis  et  plu- 
sieilrs  deleurs  descendans.  La  reposail 
pareillement  le  roi  Pepin,  fils  de  Louis- 
le-Debonnaire  ,  l6  due  de  Septimanie 
Bernard ,  assassine  de  la  propre  main 
de  Pempereur  Charles-le-Chauve  ,  qui 
pourtant  lui  devait  le  jour,  disait-on; 
les  dues  Raphinel  et  Egfrid  ,  Fre- 
delon  ,  premier  comte  hereditaire  , 
Raymond  III,  Guillaume  Taillefer,  le 
fem^Ux  Raymond  IV ,  surnomme  le 
comte  de  Saint-»-Gilles,  et  dont  les  osse- 
mens  emportes  par  ses  fidMes  sujets  , 
ainsi  que  ceux  de  Bertrand  et  d^Al- 
phonse ,  quand  il  fallut  eeder  la  Terre- 
Sainte  auxinfideles,  etaientvenusjouir 
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dans  cette  enceinte   d\m  repos  qui  de- 
vail  etre  eternel. 

Jamais  asile  de  la  mort  ne  fut  plus 
auguste  et  ne  renferma  de  plus  eminens 
personnages.  L'oeil  etonne  conteniplait 
avec  une  respectueuse  emotion  les  sta- 
tues diversement  posees  de  tous  ce.<: 
souverains.  «  C'etait  la,  dit  Berengera 
Nantilde  ,  la  cause  particuliere  du 
profond  secret  dans  lequel  depuis  des 
si^cles  on  derobait  au  commun  du  peu- 
ple  la  connaissance  du  lac  creuse  sous 
Teglise ;  on  ne  voulait  pas  qne  les 
cendres  de  tant  de  heros ,  de  tant  de 
grands  hommes  fussenl  troublees  dans 
!e  silence  du  cercueil  avant  Theure 
marquee  pour  le  terrible  appel  du 
dernier  des  jugemens. 

Sous  ces  voutes  mysterieuses  et  ilhi- 
minees  dans  ce  moment  par  une  mul- 
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titude  de  flambeaux  de  cire ,  on  con- 
servait  dans  des  reduits  adroitement 
derobes  aux  regards  et  peut-etre  meme 
sous  la  pierre  sacree  des  sepulcres ,  des 
objels  venerables  et  mysterieux  ,  des 
monumens  de  la  piete  de  nos  peres ,  des 
tresors  enleves  sur  les  infideles ,  confies 
i\  la  garde  de  TEglise,  pour  ^tre  em- 
ployes au  plus  grand  a  vantage  de  celle- 
ci  dans  des  temps  calamiteux.  Tout  en 
cette  salle  majestueuse  inspirait  le  plus 
profond  recueillement,  et  Ton  ne  pou- 
vait  s'empecher  de  fremir ,  lorsque  Ton 
voyait  cette  foule  d^images  qui  sem- 
blaient  promener  sur  ceux  qui  pene- 
traient  dans  cette  enceinte  des  regards 
douloureux  et  se'veres. 

Douze  ou  quinze  membres  de  la  con- 
gregation des  penitens  blancs  avaient 
seuls  le  droit  de  venir  aFassemblee  qui 
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se  tenait  dans  cette  partie  ignoree  de  la 
basilique  de  Saint-Saturnin.  Berenger, 
pour  y  prendre  place ,  dut  faire  des 
signes  plus  particuliers  que  ceux  qu^il 
avail  fails  jusque-la  :  on  allait  les  exi- 
ger  de  sa  compagne  ,  lorsqu^il  se  mil  a 
parler  a  voix  basse  au  gardien  qui , 
aprfes  Pavoir  e'coute ,  ne  demanda  plus 
rien  a  Nantilde.  Le  batard  de  Paulo 
s'adressanl  alors  a  celle-ci : 

«  Asseyez-vous ,  lui  dil-il ,  sur  les 
marches  du  mausolee  que  voila ;  priez 
Dieu  ,  car  nous  avons  besoin  quMl 
nous  protege,  tandis  que,  pour  le  suc- 
ces  du  projet  qui  m'occupe,  je  vais 
me  rapprocher  des  gens  que  vous 
voyez.  )) 

La  fille  de  Duranli  n^avait  pas  besoin 
de  celle  recommandation  pour  elever 
son  ame  vers  la  Providence ;  plus  que 
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jamais  elle  en  sentait  le  besoin ,  et 
assise  la  tete  penchee  sur  son  sein  ,  et 
cachee  sous  le  capuchon  de  penitent , 
elle  conjura  avec  une  extreme  ferveur 
la  Vierge  et  tons  les  saints  dii  paradis 
de  Ini  accorder  aide  et  protection. 
Pendant  ce  temps ,  Berenger  alia  re- 
join dre  les  autres  membres  de  ce  con- 
ciliabule,  et  si  la  jeune  fille  n''entendit 
pas  leurs  paroles  ,  elle  reconnut  du 
moins  a  leurs  gestes  quails  traitaient 
les  plus  graves  interets. 

Un  temps  assez  considerable  s^ecou- 
lait ;  il  pouvait  bien  ^tre  environ  neuf 
heures,  lorsqne  Berenger  revint  vers 
celle  qui  s''etait  abandonn^e  a  sa  bonne 
foi. 

«  Tout  va  mal ,  lui  dit-il ,  tout  va 
mal , Mademoiselle ,  la  rage  des  ennemis 
de  votre  illustre  pere-  ne  connait  plus 
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de  bornes  ,  et ,  s'il  ne  se  decide  pas  a 
sortir  de  Toulouse  cette  nuit  meme ,  il 

est   perdu Mais    taisez-vous,  ne 

faites  aucun  mouvement ,  aucun  geste , 
on  nous  observe  ,  et  nous  ne  sortirions 
pas  vivans  de  ce  lieu  si  vous  etiez  re- 
connue.  Ce  ne  serait  pas  la  premiere 
fois  qu^un  indiscret  aurait  trouve  ici  la 
mort.  Sortons  ,  j'ai  obtenu  la  faveur 
d'entrer  au  couvent  des  Jacobins  pour 
une  personne  dont  on  n\i  pas  designe 
le  sexe  :  vous  en  profiterez ,  soit  pour 
voirmonseigneur  le  Premier,  soit  pour 
le  decider  a  se  soustraire  a  la  rage  tou- 
jours  croissante  de  ses  ennemis ,  qui 
desormais  ne  pourra  plus  s''arr^ter.  » 

Chaque  parole  de  ce  discours  etait 
un  coup  de  poigriard  qui  frappait  le 
coeur  de  Nantilde ;  elle  se  sentait  prete 
a  succomber  sous  le  poids  de  son  de- 
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sespoir,  et  ce  fiit  comme  privee  de  I'u- 
sage  de  sa  raison  qu^elle  se  reniil  a 
suivre  son  miserable  conducteur. 
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te  €om(nt  l»r6  Jacobins. 

Sa  vertu  demeura  insensible  aux  larmes  de 
sa  famille;  il  fat  plus  q»e  pere;  il  demeura 
magistrat. 

P'ie  de  Duranti. 

Berenger  reconniit  Petal  affreux  de 
-a  compagne ,  non  qu'il  piit  voir  son  vi- 
sage ,  inais  d'apres  les  mouvemens  con- 
vulsifs  qui  agitaient  son  cor|>s.  Redou- 
tant  avec  raison  qu^elle  ne  put  supporter 
des  emotions  aussi  fortes,  i)  suspendit 
le  cours  de  sa  malice  inf'ernale ,  cessa 
de  Tepouvanter  sur  le  sort  prochain  de 
Duranti ,  et  chercha  au  contraire  a  la 
rassurer  en  lui  montrant  Tavenir  sous 

T.    IV.  II 


122  ;      DURAiSTI. 

iin  aspect  moins  horrible.  lis  acheve- 
rent  de  renionler  Tescalier ,  renlrerent 
dansles  cryptes  superieurs,  ou  etait  en- 
core la  foule  des  congreganistes  blancs  , 
et  s'*acheminerent  vers  la  porte  princi- 
pale  de  Feglise ,  qui  doiine  sur  la  place 
Saint-Raymond.  Elle  leur  fut  ouverle 
sans  difficulte  par  le  bedeau  de  garde  , 
au  moyen  des  mots  de  passe  que  Be- 
renger  prononca. 

Des  que  I'air  exterieur  eut  saisi  Nan- 
tilde  ,  il  donna  au  sang  de  cette  infor- 
tuneeune  nouvelle  vivacite ,  et  il  re- 
commenca  de  circuler  plus  librement. 
Elle  en  avait  besoin  ,  et  malgre  son  de- 
sir  extreme  d'arriver  jusqu'a  son  pere, 
elle  ne  tarda  pas  a  demander  a  s^asseoir 
sur  un  bancvoisin-,  car  elle  se  sentait 
da:is  Pimpossibilite  de  marcher  davan- 
tage.  Berenger  y  consentit,  et  il  sou- 


I 
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leva  le  capuchon  de  Naritilde ,  car  ils 
avaient  conserve  leur  costume  de  peni- 
tent. 

La  lune  les  eclairait;  Tecolier  aper- 
(  lit  a  sa  lumiere  quels  ravages  la  ter- 
reur  et  le  chagrin  avaient  faits  sur  les 
traits  de  sa  belle  compagne;  ses  yeux 
paraissaient  a  moitie  sortis  de  leur 
orbite;  une  eftrayante  paleur,  unie  a 
des  agitations  spasmodiques  ,  don- 
naient  a  son  visage  Fexpression  vivante 
du  desespoir.  Ce  n'etait  pluscettejeune 
vierge  ,  IWgueil  de  ses  proches  et  Tob- 
jet  seduisant  de  Pamour  de  tous  les 
c'tudians  de  Toulouse;  c^etait  une  mal- 
heureuse  creature ,  presque  frappee  a 
niort ,  et  qui  ne  tenait  plus  a  Texistence 
que  pouF  en  ressentir  tous  les  tour- 
mens.  Get  aspect  aurait  desarme  le  coeur 
le  plus  barbare ;   il  ne  fit  aucune  im- 
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pression  sur  Berenger ;  inais  comme  son 
but  n^aurait  pas  ete  rempli  si  Nantilde 
eut  succombe  a  sa  doulenr,  il  employa 
les  raisonnemens  les  plus  flalteurs  pour 
lui  rendre  une  esperance  quMl  se  pro- 
mettait  interieurement  de  ne  point  rea^ 
liser. 

Apres  quelques  minutes  donnees  au 
repos,  Berenger  invita  Nantilde  a  se 
remettre  en  route.  EUe  obeit,  n^ayant 
plus  Fen ergie  necessaire  pourconserver 
une  volonte;  elle  marchait,  mais  avec 
peine ,  et  souvent  elle  doutait  si  on  ne 
la  menait  pas  pliitot  vers  le  cadavre  de 
son  pere  que  vers  son  pere  vivant. 
Apr^s  avoir  circule  dans  les  rues  qui 
s^etendent  entre  le  quartier  de  PUni- 
versite  et  le  monastere  des  Jacobins^ 
ils  arriverent  dans  la  rue  de  Notre- 
Dame-du-Sac;  la  se  trouvait  une  en- 
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tree  particuliere  pour  le  prieur  des 
moines  de  Saint-Dominique,  et  dont 
)ui  seul  avait  la  clef,  qui  neanmoins, 
dans  cette  circonstance,  se  trouva  dans 
les  mains  de  Berenger. 

«  II  fait  bon  avoir  des  amis  partout , 
comma  le  pretend  le  proverbe ,  dit 
alors  Teludiant  a  mademoiselle  Du- 
ranti  j  si  je  ne  m'etais  pas  insinue  dans 
les  bonnes  graces  du  venerable  prieur 
en  le  chargeant  de  la  direction  de  ma 
conscience,  nous  ne  pcnelrerions  pas 
avec  tanl  de  facilile  dans  le  monaslfere. 
Vous  le  voyez,  j^ai  le  pouvoir  de  vous 
servir,  e'est  a  vous  de  le  mettre  a  profit ; 
prenez  mon  sac  de  pe'nitent;  que  mon- 
seigneur  le  Premierrendosse,  qu'il  vous 
suive,  celle  porte  lul  sera  ouverte,  jc 
m^  Irouverai ,  el  je  me  charge  du  reste. 
Oui,  je  mVngage  a  rendre  bou  compte 
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du  pere  el  de  la  fille  aleurs  ennemis.  »; 

C'etait  ainsi  que  Berenger,  par  sei 
paroles  equivoques,  tachait  dVnlrainer 
Nantilde  a  decider  Duranti  au  seul  parti 
qui  en  apparence  pouvait  le  sauver.  II 
lui  donna  les  instructions  necessaires  , 
et  les  lui  repeta  plus  d^une  fois,  landis 
qu'elle  Te'coutait  sans  lui  repondre ,  tant 
son  trouble  e'tait  extreme.  Enfin  ils  ar- 
riverenta  Tissue  d'un  corridor,  au  bout 
duquel  on  apercevait  une  sentinelle  se 
promenant  a  la  clarte  d^une  seule  lu- 
miere.  Elle  tendit  son  arquebuse  en 
voyant  vcnir  les  deux  inconnus;  Be'ren- 
ger  s^approcha  dVlle,  et  lui  dit  a  voix 
basse  : 

«  Cest  moi ,   ne  me  reconnaissez- 
vous  pas? 

»  —  Que  venez-vous  faire  ici? 

)>  —  Vous  le  saurez ,  lorsque    vous 
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;\iir(»z  pris  lecture  de  celle  leltre  dii 
(  onseil  des  Oix-Huil.  » 

Le  soldat  approcha  le  papier  de  la 
lanipe  ,  IVxamina  altentivement,  le  Int 
enfin;  puis  ayant  acheve  : 

a  Vous  avez  la ,  mon  jeune  roi ,  una 
permission  bien  etcndue;  n'imporle, 
je  ne  suis  a  mon  poste  que  pour  obeir  a 
la  Sainte-Union. 

j»  —  Et  vous  ferez  bien,  mon  maitre 
Adrien;  ayez  des  oreilles  pour  ne  pas 
entendre,  et  des  yeux  pour  ne  pas 
voir,  w 

Apres  ce  colloque,  le  soldat  qui  e'tait 
de  garde  se  rangea  pour  laisser  passer 
Nantilde  et  son  conducteur.  Gelui-ci, 
peu  apres,  s\idressant  a  la  jeune  lille  : 

'(  Je  ne  puis  aller  plus  loin,  le  reste 
vous  regarde;  pe'netrez  jusquW  votre 
pere,    par  la  porle  que  voila,  et  qui 
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s^ouvre  dans  la  chambre.  Quant  a  inoi , 
je  retourne  sur  mes  pas  ,  je  vais  relever 
la  sentinelle  de  son  poste,  comine  j^en 
ai  le  droit;  vous  me  retrouverez  a  sa 
place.  Puisse  monseigneur  le  Premier 
y  venir  avec  vous  !  Alois  sa  destinee  ne 
dependra  plus  que  de  inoi ,  et  tous  mes 
voeux  seront  combles.  » 

Berenger,  apres  ces  paroles  ,  ou  sous 
le  voile  d^un  double  sens  il  cachait  son 
atroce  esperance,  sVloigna  d'un  pas 
precipite ,  et  lorsqu^il  fut  hors  de  la  vue 
de  Nantilde,  il  sortit  sa  dague  du  four- 
reau,  Pexamina  avec  attention,  et  en 
appliqua  la  pointe  aigue  sur  son  doigt. 
Le  sang  en  jaillit  aussitot. 

u  Bon,  se  dit-il,  tout  va  bien;  n  et 
une  horrible  joie  eclata  dans  tous  ses 
traits. 

Nanlilde,  demeuree  seule,  admirail 
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avec  quel  zele  et  quelle  adresse  cet  eco- 
lier  e'lait  parvenu  a  sVmparer  de  tous 
les  secrets  des  ligueurs.  Elle  se  perdit  a 
chercher  la  cause  dc  ce.  devouenient 
extraordinaire,  et,  dans  la  siinplicite  de 
son  coeur,  elle  Tattribuait  a  ramour 
que  Berenger  portait  a  Victoire  :  elle 
ne  creusait  pas  plus  avant.  Mais  elle 
donna  bientdt  un  autre  cours  a  ses 
idees  :  elle  etait  tout  proche  de  son 
pere,  dont  une  seule  porle  la  separait, 
elle  allait  se  jetter  dans  ses  bras,  et  ee 
doux  espoir  absorbait  toutes  les  facul- 
tes  de  son  intelligence^  Elle  allait  voir 
son  pere  adore,  et,  par  un  sentiment 
indefinissable,  elle  s'arretait  au  mo- 
ment de  gouter  ce  bonheur. 

La  porte  qui  s^ouvrait  dans  la  cham- 
bre  de  messire  Duranti,  etait  cachee, 
de  ce  cdte  interieur,  par  un  tableau 
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qui  representait  le  massacre  des  Albi 
geois,  au  siege  de  Lavaur,  en  1210 
II  n'etait  pas  connu  du  president.  Il 
etait  en  ce  moment  deboiit  centre  la 
cheminee ,  occupe  a  regarder  ,  machi- 
nalement  peut-etre ,  cette  peinture  ou 
respirait  le  fanatisme  du  temps ,  lors- 
quHl  vit  avec  surprise  le  tableau  faire 
un  mouvement  brusque,  et  s'enfoncer 
dans  la  muraille.  11  crut  d'abord  etre  le 
jouet  d'une  illusion  ;  madame  Du- 
ranti ,  placee  aupres  de  lui ,  et  occupee 
a  broder  un  meuble  de  canevas  ,  par- 
tagea  la  meme  idee.  Bientot  la  porte, 
entierement  poussee ,  laissa  passer  une 
sorte  de  fantdme  vetu  de  blanc,  et 
dont  Taspect  aurait  ete  efFroyable,  si 
son  capuchon  renverse  n^eut  laisse 
voir  la  figure  pale  et  decoloree  de  Nan- 
tilde. 
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La  fille  du  inagistrat  s'elanca  vers 
lui  en  criant  d'une  voix  eloufFee  : 

«  Mon  pere!  est-ce  vous  que  je  vois  ? 
Oh  !  pressez  voire  Nantilde  dans  vos 
bras ,  afin  qu'aux  battemens  de  voire 
coeur  elle  reconnaisse  qu'elle  ne  goule 
point  les  delices  d^un  vain  songe.  » 

Elle  dit,  et  ses  forces  epuisees  ne 
pouvant  plus  la  soutenir,  elle  tomba 
a  demi-pamee.  Sa  belle-mere  ,  son 
pere,  vinrent  a  son  secours  ,  Pexcesde 
sa  joie  la  rendit  bientdt  a  la  vie;  et  ces 
trois  elres  vertueux  gouterent  alors  le 
char  me  de  se  relrouver  ensemble. 

Apres  Tepanchement  de  leur  pre- 
miere satisfaction,  Duranti  demanda  a 
sa  fille  quel  pouvoir  superieur  lui  avait 
ouvert  les  portes  de  sa  prison.  Elle  lui 
repliqua  qil'un  simple  e Indian t,  rem- 
pli  d'amour  pour  Victoire  et  de  zele 
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pour  lui,  avait  fait  ce  prodige;  mais 
que   eel   intrepide  jeune   homme    neM 
bornait  pas  la  ce  service  rendu.  ■ 

a  —  II  aspire  a  plus,  poursuivit-elle , 
il  veut  vous  remeltre  en  liberie  I 

)»  — Cerles,  dil  le  premier  president, 
cenepeul  etre  qu'une  chose  facile,  puis- 
que  deux  enfans  el  un  ecolier  sont  d^in- 
telligence  pour  me  la  procurer.  Avez- 
vous  tons  les  trois ,  dans  voire  grave 
conseil ,  envisage  Taffaire  sous  toutes 
ses  faces, etn^avez-vous  aucune  crainte 
de  son  non-succes  ? 

»  —  II  ne  depend  que  de  vous,  mon 
pfere  ,  d'acquerir  la  preuve  que  tout  est 
dispose  pour  que  vous puissiez  ecbapper 
a  vos  fers;  il  ne  vous  faudra  pour  cela 
que  revetir  ce  sac,  pareil  a  celui  que  je 
porte  ,  vous  confier  a  Dieu  el  me  sui- 
vrej  car  nous  sommes  les  maitres  des 


CHAPITRE   XXXVIII.  l33 

passages  qui  conduisent  a  la  porte  du 
convent. 

))  —  Ah  !  Messire ,  s'ecria  madame 
Duranti ,  ne  refnsez  pas  cette  voie  de 
salut  qui  vous  est  ouverte  ;  partez  , 
partez  ,  je  vous  en  conjure;  que  vos  en- 
nemis  ne  vous  retrouvent  plus  ici ! 

)•  — Et  je  vous  y  laisserais,  nia  chere 
femme !  et  ces  miserables  epuiseraient 
sur  vous  leur  rage !  Non ,  cela  ne  se 
peut  pas. 

)»  —  Ne  puis-je  vous  suivre  ?  »  dit 
Rose  de  Caulet.  Et  puis  s'adressant  a 
sa  belle-fiUe  :  «  Ne  m^emmeneriez-vous 
pas  avec  vous? 

»  — Celui  qui  m^a  conduit  n'*a  parle 
que  de  nion  pere,  il  ne  m^a  remis  que  ce 
seul  habit  de  penitent;  mais,  Madame  , 
voici  celui  que  je  porte;  suivez  votre 
epoux ;  je  demeurerai  ici  sans  crainte; 
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les  anges  qui  veillent  dans  ce  saint  nio- 
nastere  ne  m^abandonneront  pasi 

„  —  Vous  etes  ime  fille  bien  genereuse,! 
repliqua  la  belle-mere ,  etje  ne  sais  si 
je  dois  accepter  le  sacrifice  que  vous 
ine  proposez. 

))  —  Acceptez-le ,  au  noin  du  ciel , 
acceplez-le,  s^il  peut  decider  le  salut 
de  mon  pere ! 

))  —  Voila  ,  Mesdames  ,  dit  Duranti , 
un  admirable  combat;  jene  le  laisserai 
pas  se  prolonger,  car  ma  resolution  est 
prise  ;  je  ne  veux  sortir  de  ce  lieu  que 
par  la  grande  portebattante.  Non,  cer- 
tes,  je  ne  donnerai  pas  a  ceux  qui  me  /«- 
lousent^  la  joie  de  croire  quails  m'ont 
fait  peur.  Je  brave  leurs  menaces ; 
avant  pen  ,  tout  me  le  fait  esperer,  les 
evenemens  prendront  une  autre  face  i 
Le  due  de  Montmorency  ,  auquel  mon 
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frere  Tavocat- general  vient  d'ecrire 
ceqiii  se  passe  dans  Toulouse ,  comma 
il  me  Fa  fait  savoir  tantot  par  le  capiloul 
Balanquier;  le  due  de  Montmorency , 
dis-je  ne  tardera  pas  a  venir  ici  avec  son 
armee;  le  due  de  Joyeuse  lui-meme  ne 
m'abandonnera  pas.  Ce  n'est  done  point 
en  cette  circonstance  que ,  comme  un 
larron  epouvante  de  Fappareil  de  la 
justice,  je  me  sauverai  nuitamment  de 
re  monastere.  Je  vous  remercie,  ma 
(here  Nantilde ,  vous  et  cet  etudiant 
qui  m^est  inconnu,  des  bonnes  inten- 
tions que  vous  manifestez  pour  moi; 
mais  je  vous  le  repete  ,  je  n'en  pro- 
iiterai  pas.   » 

Varnemeut  Nantilde  et  sa  belle-mere 
se  reunirent  pour  changer  les  resolu- 
tions du  stoique  magistrat;  elles  ne  pu- 
rentremportersursamagnaninieinilexi- 
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bilite;  il  demeura  inebranlable  a  leurs 
prieres  comme  fi  leurs  larmes,  et  meme 
il  ne  put  s'empecher  de  faire  part  a  sa 
fille  de  la  peine  que  lui  causait  sa  liai- 
son avec  un  etudiant  inconnu.  «  II 
n'en  pent,  ajouta-t-il ,  resulter  rien  de 
bon  pour  la  vertu  d'une  jeune  per- 
sonne;  je  vous  conseille  ,  Nantilde,  de 
remercier  ce  person nage  mysterieux  , 
et  de  ne  plus  marcher  sous  sa  garde.  " 

Nantilde,  confondue  de  cette  repli- 
que  a  laquelle  elle  ne  s^attendait  point, 
n''osa  refuser  a  son  pere  une  obeissance 
qui  neanmoins  lui  coutait  :  ce  fut  aloi 
qu'elle  donna  connaissance  de  la  pro- 
position que  lui  avait  faile  la  marquise 
de  Roaix. 

«  Quoique  cette  dame  soit  accusei 
de  legerete  dans  saconduite,  dit  Du- 
ranti,   encore  vaudrait-il  mieux  voua 
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mettre  momentanement  sous  sa  protec- 
tion que  sous  celle  de  ce  jeune  homnie. 
Cependant,  ma  fille  ,  je  vous  engage  a 
vous  renfenuer  dans  notre  maison ,  a 
ne  chercher  ailleurs  un  asile  qu'a  la 
derniereextreinite.  Passez  vos  jouniees 
dans  la  pricre  ,  dans  le  recueillement  j 
et  ne  demandez  aucune  grace ,  surtout 
a  ceux  qui  me  persecutenl.  » 

Malgre  tout  ce  que  Duranti  avail  fait 
conuaitre  de  sa  ferme  resolution,  ces 
deux  femmes,  qui  lui  etaient  si  cheres  , 
tenterent  encore  de  le  vaincre  par  leurs 
pressantes  sollicitations.  Minuitsonna: 
c'e'lait  rheure  iixee  parBerenger  pour 
le  retour  de  Nanlilde;  il  lui  avait  en- 
joint  de  ne  pas  rester  une  minute  de 
plus,  sous  peine  de  leur  faire  courir  a  tons 
les  plus  grands  dangers.  Elle  se  vii 
dpnc  contrainte  a  se  separer  de  sonpere, 
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qu'elle  embrassa  mille  fois;  lui-m^me 
dut  Tentrainer  vers  la  porte  secrete  et 
Py  faire  passer  avec  effort.  Leurs  adieux 
furent  dcchirans,  ils  auraient  attendri 
les  plus  barbares  des  homines.  Du- 
ranti  ramena  le  tableau,  et  Nantilde 
des-lors  se  trouva  seule.  II  lui  sembla 
qu'un  mur  d^airain  venait  d'etre  eleve 
entre  elle  et  sa  famille;  enfin  prenanl 
un  parti  desespere,  elle  se  mit  a  mar- 
cher a  travers  les  passages  qu'elle.  avait 
deja  parcourus. 

Berenger  etait  encore  a  son  poste ;  le  - 
bruit  des  pas  de  la  jeune  vierge  lui 
donna  Peveil ,  et  le  retira  des  sombres 
reflexions  danslesquellesil  etait plonge. 
Une  joie  feroce  bril  ladans  ses  yeux  ,  i]a 
posa  Parquebuse  dont  il  etait  arme  ," 
et  porta  precipitamment  la  main  a  sa 
dague. 


1 
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Nantilde  parat  seule. 

((  Damnation  eternelle  !  s'ecria  Te- 
colier.  Ne  vous  suit-il  done  pas?  Est-ce 
qu^il  ne  veut  point  de  sa  liberte? 

»  —  Sortons ,  maitre  Berenger ,  re- 
pondit  Nantilde;  monseigneur  le  Pre- 
mier est  plus  qu'un  homme;  les  larmes 
de  sa  fille  ont  coule  sur  son  coeur  sans 
y  penetrer ! 

)»  —  II  ne  sera  accessible  qu^a  quel- 
que  balle  de  mousquet,  ou  qu\a  la 
poinle  aigue  d'une  dague  ! 

»  —  Berenger,  que  dites-vous ,  mai- 
heureux? 

))  —  Je  dis  ce  qui  est  vrai,  ce  qui 
arrivera  par  la  folic  du  plus  sage  des 
hommes!  Allez  ,  allez ,  les  grandes  aines 
ont  bien  aussi  leur  extravagance.  Ah  ! 
il  ne  veut  done  pas  de  moi !  II  se  flalle 
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sans  doute  de  sortir  seul  du  mo- 
nast^re  ,^  on  ne  le  detrompera  que 
trop  tot ! 

)>  —  Vous  etes  un  demon ,  s^ecria 
Naniilde  !  Vous  prenez  plaisir  a  me  tor- 
turer! Pouvez-vous  me  tenir  ces  epou- 
vantables  discours! 

»  —  lis  sont  en  harmonie  avec  ce 
qui  se  passe  en  moi.  Que  ferons-nous 
maintenant  ?  Comment  arracherons- 
nous  monseigneur  le  Premier  a  ceux 
qui  s^en  empareront  a  mon  desavan- 
tage?  Ecoutez  ,  Mademoiselle,  je  veux 
revenir  vers  lui ,  attendez-moi  un  ins- 
tant; je  cours  jusqu^a  la  chambre,  et 
peut-etre  pourrai-je  conduire  a  bout 
mon  dessein.  » 

Berenger,  sans  attendre  la  reponse 
de  Nantilde,  s^elanca  dans  le  corridor, 
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tandis  qu^il  se  disait  a  lui-meme  :  «  Non, 
je  ne  sortirai  d^ici  que  lorsqu^'l  ne  sera 
plus  !  li 

Mais  comma  ilapprochaildelacham- 
bre  secrete  ,  il  vit  de  loin  plusieurs 
moines  qui,  ayant  le  prie'ur  a  leur  tete , 
s^approchaient  du  lieu  ou  il  etait.  Get 
obstacle  lui  arracha  une  imprecation 
horrible;  et  il  compril  que  s'il  etait 
apercu,  non-seuleinent  il  se  placerait 
dans  une  situation  diflicile,  mais  en- 
core qu'il  compromettrait  le  prieur, 
qui  seul  avail  pu  lui  accorder  Tentree 
du  inonastere  des  freres  jacobins. 

Acelteheureavancee,lesruesde  Tou- 
louse etaient  completement  desertes ;  un 
'  hommeseultraversaitceliedesBalances, 
et  ce  fut  en  inanifestant  des  signes  de 
lerrcur  non  equivoques,  qu''il  se  ran- 
gea  pour  laisser  passer  les  deux  etu- 
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dians ;  car  avant  de  quitter  Fenclos  des 
freres  precheurs,  Berenger  pria  Nan- 
tilde  de  depouiller  son  sac  de  penitent , 
dontilfitunpaquetaveclesien,etlafille 
de  Duranti  se  montra  alors  sous  le  cos- 
tume des  ecoliers  de  PUniversite  de 
Toulouse. 

Victoire  avait  passe^dans  des  angois- 
ses  cruelles  ,  les  longues  heures  qui  s^e- 
taient  ecoulees  depuis  sa  separation 
d'avec  sa  sceur  de  lait;  elle  ne  pouvait 
concevoir  la  cause  d^un  pareil  retard  ; 
et  a  tout  moment  dans  son  impatience, 
elle  entr'ouvrait  la  porte  du  jardin.  Ce 
fut  pour  elle  un  vrai  bonheur  que  de 
revoir  Nantilde,  a  peine  en  croyait-elle 
larealite. 

«  La  voila  done!  Elle  m'est  enfin 
rendue  !  Ah  !  Berenger !  Que  ne  vous 
-je  pas! 


jQJS^i^     T^Ocf 
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))  —  Adieu  ,  dit  celui-ci ,  car  il  est 
tard ,  je  viendrai  demain  chercher 
pres  de  loi  ma  recompense.  » 

Et  il  s'eloigna  aussitot  sans  prendre 
conge  de  Nantilde.  Celle-ci,  hors  d'etat 
de  rien  faire  de  ce  qu'elle  aurait  du , 
encore  sous  le  poids  des  sensations  ex- 
traordinaires  de  la  soiree  ,  se  laissa 
trainer  plulot  qu'elle  ne  marcha  vers 
son  appartement.  Elle  y  fut  a  peine  ar- 
rivee,  qu'elle  lomba  dans  une  sorle  de 
faiblesse  et  d'epuisement  moral ,  qui  la 
rendit  insensible  a  tout  ce  qui  se  pas- 
sait  autour  d'elle.  Vicloire  ne  la  quitta 
pas  durant  toute  la  nuit ,  et  lui  prodi- 
gua  les  soins  les  plus  tendres. 

Le  lendemain ,  vers  midi,  trois  inoon- 
nus  5  habilles  de  noir ,  tenant  a  la  main 
une  baguette  blanche  ,  entr^rent  dans 
rh6tel  Duranti.  lis  demanderent  a  par- 
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ler  a  la  fille  du  premier  president.  Leu 
air  sinistre,  leur  parole  breve  el  me- 
nacante ,  intimiderent  les  domesliques 
qui  n'oserent  pas  les  repousser  ;  ils  les 
conduisirent  vers  la  chainbre  ou  Nan- 
tilde  ,  qui  venait  de  se  lever ,  ache- 
vait  sa  priere,  avant  de  passer  dans 
son  magnifique  oratoire  ou  elle  aurait 
continue  de  soUiciter  le  ciel  en  faveur 
de  son  pere.  Elle  se  leva  a  Taspect  des 
trois  inconnus.  Celui  qui  paraissait  le 
chef  des  deux  autres  ,  deploy  a  alors 
d'une  main  un  long  parchemin  roule, 
et  de  Pautre  toucha  Nan  tilde  de  sa  ba- 
guette ,  en  lui  disant  : 

«  Au  nom  et  de  par  la  tres-sainte  in- 
quisition ,  je  le  somme  ,  loi ,  fdle  de 
messire  Elienne  Duranti,  de  me  sui- 
vre  dans  la  prison  du  Tribunal  de 
la  foi*; » 


\ 
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Cee  Soutnrraine  }>t  rJnquigition. 


Pres  de  la  porte  Saint-Michel  et  non 
loin  dii  palais  ou  siegeait  en  1789  le 
parlement  de  Toulouse,  s'elevait  et  s'e- 
leve  encore  en  partie  le  couvent  de 
rinquisition.  Le  batiment  de  mediocre 
etendue  n'etait  plus  habite  a  cette  epo- 
que  que  par  un  petit  nonibre  de  reli- 
gieux ;  le  temps  e'tait  pass^  ou  le  tribu- 
nal de  la  foi ,  dans  toute  la  plenitude  de 
sa  puissance,  remplissait  le  Languedoc 
dVpouvanle  et  de  deuil.  Dans  le  trci- 
zi^me  sifecle  ,  aux  jours  desa  fondation^ 
il  ne  cessa  de  faire  dresser  des  buchers 

T.    IV.  i3 
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on  de  construire  des  prisons  destinees 
aux  malheureux  condamnes  a  la/as^eur 
d*une  detention  perpetuelie  ^  car  c'etait 
ainsi  que  les  inquisileurs  sVxprimaient 
dans,.ljeui'g  fjHro(ce$  ju^>emeii6.  Le  qua- 
torzieme  siecle  les  vit  conserver  la 
meine  seVerite  ,  les  flammes  ne  s^etei- 
gvnirent  pas,  et  les  cachots  furetit  tou- 
Jours  habites.  Mais  dans  le  quinzieme 
*i^le>,fr'iMqiiisitiGn  «ii  France  diminiia 
d''inten6ite  ,  parce  qirelle  etait  par- 
venue  a  faire  disparaitre  le  resle  de 
rheresie  albigeoise.  Les  moines  de  saint 
Dominique ,  dans  ce  laps  de  temps  , 
abandonnerent  la  maison  fondamentale 
'de  leur  ordre,  et  se  retirerent  dans 
oeUe  que,  des  i23o  ,  Pons  de  Cap 
deniers  ,  noble  et  riche  Toulousain  ,^ 
Jeur  donna  sur  ia  paroisse  de  la  Dau 
rade,  et  qui  success^ivcment  fut  agrandie 


I 


CHAPITRE   XXXIX.  i^J 

jusqu'a  1  epoque  ourheresi<j  de  Luther 
et  de  Calvin  reyeilla  le  zele  de  Finqui- 
sition. 

Ce  fut  done  au  seizieme  siecle  que , 
relrouvant  de  nouveaox  sectaires  a 
conibattre  et  a  punif ,  elle  retrempa 
sa  premiere  energie ,  ct  se  rejouit  a  la 
vue  du  sang  quVlle  aurait  a  verser. 

Le  chef  de  ce  tribunal ,  le  grand- 
inquisiteur  de  France,  demeurait  a  Tou- 
louse; il  portait  envie  a  son  confrere 
d'Espagne,  querienne  retenait  dans  ses 
abominables  rigueurs.  La,  on  pouvait 
brdler,  torturer,  emprisonner  sans  obs- 
tacle; il  n»en  etait  pas  de  ineme  ea-deca 
des  Pyneaees ;  et  quand  Fesclavage  pe- 
^ait  suraos-campagTies,  Tindependance 
etait  refugioe  dans  les  villas,  aucoeufde 
labour;geQisie,quilultaitsanscessepour 
la  conservation  dece  d«p6t  sacre.  Les 
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coursdela  inagistrature  partageaienlle 
memc  sentiment;  le  reste  du  despotisme 
feodal  leur  etait  insupportable ,  et  elles 
ne  soufFraient  pas  avec  plus  de  tran- 
quillite  le  joug  ecclesiastique  qu^elles 
secouaient  de  toutes  leurs  forces;  aussi 
dans  Toulouse  principalement ,  meme 
depuis  que  le  calvinisme  y  avail  fait  taqt 
de  progres  ,  Finquisition  nWait-elle 
jamais  pu  monter  au  point  de  violence 
ou  elle  etait  parvenue  en  Espagne ;  on 
ne  cessait  de  Fcntraver  dans  Pexercice 
de  ses  fonctions,  et  la  Ligue ,  lors- 
qu'elle  eclata,  malgre  son  fanatisme 
religieux  porte  a  Pexces ,  ne  travailla 
gu^re  au  profit  de  Tinquisition. 

Pierre  Lanes,  le  grand-inquisiteur , 
avait  cherche ,  sans  succes ,  a  lutter 
contre  la  Cour  souveraine;  plusieurs 
arrets  successifs  Tarreterent  dans  ses 
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usurpations,  et  dfes-lors  il  voua  unehaine 
eternelle  a  la  compagnie  et  au  chef 
dont  la  sagesse  opposait  une  digue  a  s^s 
fureurs. 

Sous  la  maison  de  rinquisition,  Do^ 
mus  inquisitionis  ^  comme  on  la  nom- 
itiait  encore  a  la  veille  de  la  derni^re 
revolution  frangaise ,  s'elendaient  d'im- 
menses  souterrains  construits  evidem- 
ment ,  soit  par  les  Roniains ,  soit  par  les 
Visigoths,  et  qui,desleurorigine,furent 
une  dependance  du  fort  chateau  Nar- 
bonnaistour  a  tour  demeuredes  procon- 
suls, desroisetdes  dues  de  la  premiere  et 
de  la  seconde  race ,  et  enfin  des  comtes 
hereditaires  de  Toulouse.  Ces  souter- 
rains, distraits  de  cepalais,  a  mesure 
de  la  diminution  de  celui-ci,  etaienl 
devenus  au  milieu  du  treizieme  si^cle 
la  propriete  de  Tinquisition;  lis  oecu- 
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paient  et  peut-etre  Gcci?peiit-ils  encore  • 
Tespace  situe  entre  la  rue  de  Sainte- 
Claire ,  celle  des  Maulins-des-Renforts , 
et,  se  prolongeant  jusqu'au  moulin  du 
chateau,  avaient  ete  creuses  princi- 
palement  sous  celte  portion  qui  existe 
de  nos  jours  du  palais  Comtat ,  en  face 
de  la  riviere. 

C^etait  dans  ce  lieu  profond ,  vaste 
et  ignore  de  la  population  toulousaine, 
que  le  Saint-Office  conservak  ses  pri- 
sonniers ,  et  se  livrait  contre  eux  a  tous 
les  exc^s  de  sa  rage  feroce.  La ,  et  loin 
de  tous  secours ,  les  malheureux  accu- 
ses d^heresie  appartenaient  complete- 
ment  a  la  fureur  de  leurs  bourreaux; 
la  ,  leurs  cris  ,  leurs  gemissemens  dou- 
Ibureux  expiraient  sous  de  triples  vou- 
tes  ,  et  les  families  de  ceux^  qui  pe- 
rissaient  d«ns  d^horribles  touTmens  ne 
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pouvaient  en   etve  avertiesjpaf  lewrs 
sanglats   ou  leurs   imprecations;   plu- 
sieurs  issues   conduisaient   a   ces  hor- 
ribles cachots.  La  principale  avail  son 
ouverture  dans  Finterieur  dc  la  maison 
de  Tinquisition ,  non  loin  de  la  chani- 
bre  habitee  par  saint  Dominique.  La 
connaissance  de  cesasiles  du  crime  etait 
soigneusement   derobee   aux  Toulou- 
sains ,    tant   les   mechans  inquisiteurs 
redoutaient  que  le  peuple  genereux  nt 
s^armat  encore  pour  s'opposer  a  leur 
rage ,  comme  il  Tavait  fait  a  plusieur* 
reprises    dans    des    temps    anterieurs. 
A  Tepoque  dont  je  trace  Thistoire, 
dans  une  cellule  grossierement  eons- 
truite  en  briques  cuites,  et  d'une  me- 
diocre etendue,  en  face  d'un  crucifix 
de  plalre  et  d'une  grandeur  gigantes- 
que ,  assise  sur  une  escabelie  en  bois 
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sans  dossier,  appuyee  enfin  contre  une 
table  de  noyer,  petite  el  massive,  une 
femme  paraissait  livree  a  la  plus  pro- 
fonde  douleur;  elle  etait  immobile, 
riiais  elle  versait  des  larmes ;  elle  sou- 
levait  de  temps  en  temps  sa  belle  tele 
fletrie  deja  par  Pinfortune,  et  parfois 
aussi  elle  promenait  autour  dVlle  un 
regard  epouvante. 

Ce'tait  la  fille  du  premier  president 
Duranti ;  cVlait  Tamanle  de  The'odore 
de  Paulo,  qui,  a  peine  amene'e  depuis 
quelques  heures  danscet  odieux  sejour, 
croyait  deja  y  avoir  passe  un  temps 
considerable,  et  ne  pouvail  s'aceoutu- 
mer  aPidecaffreuseou  dusuppliceoude 
cette  prison  perpeluelle  qu'on  lui  accor- 
derailcomme  une  veritable  faveur.  Pins 
elle  ereusait  dans  les  replis  de  sa  cons- 
cience, moins  elle  se  connaissait  cou- 
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pable  cFaucun  crime  conlie  la  foi ;  sa 
croyance  elait  enliereinenl  conforme  a 
celle  de  PEglise  romaine,  et ,  avec  la 
naivete  de  la  verlu ,  elle  repetail  a 
plusieurs  reprises  le  Symbole  des  ap6- 
tres ,  et  la  priere  favorite  des  chretiens. 
D'*autres  fois  elle  se  demandait  si  son 
malheur  ne  pro  venait  pas  de  sa  course  de 
la  veille ,  soit  dans  Peglise  soulerraine 
de  Sainl-Saturnin,  soit  dans  le  monas- 
tere  principal  des  religieux  de  saint 
Dominique;  mais,  dans  ce  cas,  com- 
ment Tinquisition  en  aurait-elle  e'te  ins- 
truite  ?  Quel  Irailre  fallait-il  accuser? 
Berenger  serait-il  le  coupable  ou  lui- 
meme  porterait-il  des  fers  comiue  elle  ?.. . 
Cependant  les  heures  sV'COulaienl  et 
Nantilde  ne  prenait  ni  sommeil  ni  nour- 
rilure. 
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Un  grabat  couvert  de  paille ,  un  lam  J 
beau  dVtoffe  de  laine,  avaient  ete  jetes 
dans  un  coin  pour  lui  servir  de  lit ; 
une  cruche  de  terre  a  forme  allongee, 
a  col  etroit,  et  remplie  d'eau,  devait 
fournir  a  sa  boisson  ,  et  un  morceau  de 
pain  composerait  le  reste  de  son  repas; 
elle  ne  s^en  tonrmentait  guere;  la  souf- 
france  morale  reprimait  les  besoins  de 
ses  sens ;  elle  appelait  son  pere,  el  sojli- 
vent  le  nom  de  The'odore  de  Paulo  se 
melait  a  celui  de  Duranti. 

Pour  parvenir  a  cette  triste  cellule, 
la  jeune  fille  avait  descendu  un  escalier 
en  colimacon  qui  semblait  sVnfoncer 
dans  les  entrailles  de  la  terre ;  on  lui 
fit  suivre  ensuite  une  longue  allee  tour- 
nante  percee ,  d^espace  en  espace,  de 
portes  donnanl  chacune  dans  un  cachot 
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etroit  et  obscur  ou  Ton  retenait  les  in- 
dividus  destines  a  etre  soumis  a  la  ri— 
gueiir  des  jugemens  du  Saint-Office ; 
au  bout  de  cette  allee  et  d'un  aspect 
moins  miserable  que  les  autres  demeu- 
res  de  cet  horrible  lieu  ,  etait  le  reduit 
dans  lequel  Nantilde  fut  renfermee , 
sans  que  ses  supplications  eussent  at- 
tendri  les  monstres  charges  de  Fa- 
mener  dans  la  prison  inquisitoriale  a  la 
vue  de  toute  la  ville  justement  epou- 
vantee  d'un  pareil  spectacle.  Cette  de- 
marche eclatante  du  pouvoir  des  pr^- 
tres  avait  ete  concue  ainsi  a  dessein ; 
on  pretendait  montrer  par-la  a  tons  les 
royalistes  que  des  la  dissolution  dupar- 
lement,  Fautorite  ecclesiastique  avait 
repris  toute  sa  force,  et  que  desormais 
les  families  les  plus  considerables  ne 
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pouvaient  plus  esperer  de  s'y  soustraire. 
Nantilde,  que  nul  parmi  ceux  de 
Toulouse,  hors  la  seule  Victoire,  n'a- 
vait  tente  de  secourir ,  etait  bien  con- 
vaincue  que  son  amanl  ne  demeurerait 
pas  tranquille  lorsqu^il  apprendrait  son 
malheur ;  alors ,  dans  ses  reves  dVspe- 
rance ,  elle  se  flatlait  que  le  credit  de 
Theodore  de  Paulo,  independant  de 
celui  de  son  pere,  parviendrait  a  la 
rendre  a  la  liberie;  mais  avec  quelle 
ferveur  priait-elle  la  Vierge,  sa  glo- 
rieuse  patrone ,  et  tous  les  saints  du 
paradis  dVmpecher  que  TafFreuse  nou- 
velle  de  sa  detention  ne  parvint  aux 
oreilles  du  premier  president ! 

«  Certes ,  disait-elle ,  cecoup  serait  le 
pi  us  rudea  la  fermete  de  messire  DuranI  i, 
et  il  n^a  pas  besoin  d'un  pareil  revers 
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au  moment  oii  peut-etre  toute  Tener- 
gie  de  sa  grande  ame  lui  est  si  neces- 
saire.  » 

Elle  parlait  ainsi  lorsque  Ton  frappa 
rudement  a  la  porte  de  la  cellule;  elle 
Iressaillit  et  se  leva  de  dessus  sa  pauvre 
escabelle  afin  de  recevoir  les  bour- 
reaux  qui,  sans  doute,  venaient  la 
chercher ;  elle  se  trompa  ,  ce  n'etaient 
point  les  satellites  de  Pinqiiisition  ; 
c'etait  un  personnage  vetu  d\ine  lon- 
gue  robe  noire  trainante,  etceinteau- 
tour  des  reins  par  une  bande  de  cuir 
large  de  trois  doigts;  il  portait  par- 
dessus  ce  velement  un  manteau  de 
couleur  blanche,  avec  un  volumineux 
capuchon  quMl  avait  tire  avec  soin  sur 
sa  tete,  de  manifere  h  ne  laisser  aper- 
cevoir  qu'avec  difficulte  les  traits  de 
son  visage.  Get  individu  etait  de  haute 
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taille;  la  maigreur  de  ses  mains  lon- 
gues  et  sales  annoncait  les  austerites 
d^une  viepenitenle ,  qui  s^imagine  plaire 
a  Dieu  en  renoncant  a  une  nourriture 
fortifianle  et  a  celte  proprete  dont 
Dieu  lui-meme  avail  fait  une  des  con- 
ditions si  expresses  de  la  loi  accordee 
au  peuple  juif. 

Nantilde ,  a  Taspect  de  ce  religieux 
qui  lui  etait  enlierement  inconnu  ,  ne 
se  sen  lit  pas  rassuree^  il  nV  avait  en 
lui  rien  de  doux,  ni  d'afFeclueux.  Cer- 
tes  ,  ce  n'etail  point  la  le  ministre  de  la 
plus  sublime  des  religions ;  le  ministre 
rempli  d^indulgence  et  de  compassion 
pour  les  autres ;  tout,  ay  contraire,  dans 
sacontenance,  dans  sa  demarche,  dans 
ses  gestes,  daas  son  regard  sombre,  an- 
noncait la  durete  el  la  secherfesse  d'une 
ame  etrangere  a  tons  les  nobles  senti- 
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j  mens  de  rhomme  ;  celui-Ia  croyait 
qu'il  n^y  avait  dans  ce  has  monde  que 
deux  acles  importans  de  la  vie:  se  mor- 
tifier  sans  cesse  pour  meriter  le  ciel , 
et  poursuivre  sans  relache  les  hereti- 
ques ,  afin  de  les  ramener  par  la  force 
a  la  conviction  :  crreur  bien  fat  ale ,  et 
qui  fut  toujours  la  pensee  doniinanle 
des  ordres  religieux. 

Ce  inoine  fit  un  pas  vers  Nantilde, 

des  quHl  eut  franchi  la  porta ;   il  la 

regarda  en  silence,  tandis  qu'elle,  ne 

pouvaiit  contenir  les  sentimens  qui  Ta- 

gitaient ,   lui   demandait    pour   quelle 

cause  on  avait  conduit  une  pieuse  ca- 

t  holique  dans  les  cachots  de  Tinquisition . 

))  — Ne  le  savez-vous  pas?  lui  re- 

pondit-il.  I\reles-vous  pas  accusee  par 

\  otre  conscience  dle-m^me  ? 
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))  —  Ma  conscience  ne  me  reproc 
rien. 

»  —  Tant  pis,  ma  fllle;  car  c"'est  la 
triste  preuve  quVlle  s'est  endormie  dans 
sa  faute ,  et  que  nous  aurons  de  la  peine 
a  la  reveilier. 

»  —  On  m'*a  done  accusee  d\m 
crime  ? 

))  —  Est-ce  que  le  tribunal  de  la  foi  est 
injuste?  le  croyez-vous  ? 

))  —  Je  ne  Pai  pas  suivi  dans  ses  ju- 
gemens  pour  le  savoir;  tout  ce  que  je 
puis  affirmer,  c'^est  qu'il  est  trompe  dans 
C€  qui  me  concerne. 

))  —  Helas !  ma  fille,  tous  ceux  qui  pa- 
raissent  devant  nous,  tiennentle  ineme 
langage  avant  que  le  voile  de  leurs  in- 
famies soit  leve.  Crojez-moi ,  accusez- 
vous  de  votre  coulpe ,  repentez-vous, 
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et  Ton  se  monlreia  rempli  d^indul- 
gence   a  voire  egard. 

)»  —  Que  me  demandez-vous  ?  Ma  vie 
est  pure  ;  sais-je  ce  dont  on  m^accuse  ? 
Pour  que  je  puisse  en  convenir,  dites- 
moi  quelle  est  ma  faute;  confroutez- 
moi  surtout  avec  mes  accusaleurs. 

))  —  On  voit  bien  que  nos  regies  vous 
sont  inconnues ,  repartit  le  moine  avec 
un  sourire  amer;  jamais  nous  ne  mel- 
tons eu  face  le  coupable  et  le  denon- 
ciateur ;  le  premier  doit  faire  lui-meme 
Toflfice  du  second;  je  vous  le  repete , 
avouez  francliement ,  et  Ton  ne  vous 
condamnera  qu^a  la  faveur  de  la  pri- 
j  son  perpeluelle. 

»  — Moi ,  dans  des  fers  elernels!  moi! 
Mon  Pere  ,  savez-vous  qui  je  suis  ? 

i>  —  Un  etre  compose  de  chair  et 
d'os  comme  le  dernier  des  miserables, 
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et  dont  Pame  est  petrie  de  faiblesse  et 
d'orgueil.  Est-ce  qu'il  y  a  des  rangs  et 
des  distinctions  mondaines  dans  les  ca- 
chets de  rinquisition?  II  n^  a  que  des 
criminels ,  quedcsheretiques,  des  mem- 
bres  pourris  de  TEglise  de  Jesus-Christ , 
bons  seulement  a  bruler  dans  cetle  vie 
et  dans  Fautre. » 

Le  moine  prononca  ces  paroles  avec 
une  austerite  si  desesperante  que  Nan- 
tilde  recula  en  fremissant. 

«  Et  la  pitie ,  la  pitie  vons  est-elle 
connue?  s'ecria-t-ellc. 

„  —  Oui ,  pour  le  repos,  pour  le  salut 
de  Fame,  mais  jamais  pour  le  corps; 
celui-la  ne  doit-il  pas  expier  dans 
nionde    les    crimes    de    Tautre?  Oui 
toute  pitie  mortelle  est  ignoree  dans  U 
tribunal  de  la  foi;  vous  ^tes  entree  i( 
avec  les  i^^es  vaniteuses  du  siecte;  vo\ 
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vous  imaginiez  elre  encore  dansla  place 
ou  las  adulations  de  la  foule  yousentou- 
raient;  detrompez- vous,  fille  chre- 
tienne,  si  vous  Fetes  encore;  il  n^  arien 
ici  entre  vous  et  Dieu ;  jugez  alors  de 
Texces  de  voire  bassesse ;  elle  n'en  impo- 
sera  pas  aux  ministres  du  Tres-Haiit.  >» 

A  ces  derniers  mots,  Tinquisiteiirfit 
mine  de  se  retirer  ;  Nantilde ,  aneantie 
par  son  inflexible  fanalisme,  elait  com- 
me  tous  les  miserables;  elle  ne  renonea 
pas  a  Tespoir  de  raltendrir,  et  courant 
a  lui ,  elle  Farrela  par  sa  robe ;  le  do- 
minicain  la  repoussa  rudement. 

«  Demon,  lui  dit  -  il  d'une  voix 
alteree  par  la  colere,  te  flaltes-tu  de 
me  tenter?  Va,  tu  peux  avoir  la  ruse 
du  serpent  infernal ,  mais  tes  pa- 
roles dorecs  ne  retentironl  point  an- 
dela  de  mes  oreilles.  Que  pnis-je  faire 
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pour  toi ,  lorsque  tu  persisles  dans  ton 
impenitence?  Puisque  tu  ne  veux  rien 
avouer  ,  je  ne  dois  point  t^entendre  , 
laisse-moi,  nous  ne  nous  reverrons 
qu^en  presence  de  Dieu  et  de  tes  juges.  » 

II  dit  et  s^eloigna.  Vainement  Nan- 
tilde  redoubla  ses  instances  pour  qu'il 
vouliit  Tecouter  encore ;  mais  il  etait 
deja  loin,  landis  quelle  implorait  une 
pitie  etrangere  a  son  coeur. 

Nantilde  se  trouva  seule  de  nou- 
veau ,  et  le  premier  moment  fut  tout 
a  la  douleur;  mais,  lorsqu'elle  eut  re- 
flechi  a  la  noire  malice  des  inquisi- 
teurs,  lorsquVlle  se  fut  convaincue  que 
ces  miserables  voulaient ,  non  trouver 
des  innocens ,  mais  des  coupables ,  elle 
chercha  dans  son  coeur  le  courage  de 
la  vertu  et  cette  fermele  de  son  noble 
pere,  dont  elle  ne  pouvait  etre  enti^- 
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rement  depourvue;  des-Iorsellefutplus 
tranquillc,  elle  envisagea  Tavenir  avec 
moins  d^horreur,  et  rcmettant  sa  de- 
fense entre  les  mains  de  Dieu  ,  elle  pro- 
init  de  ne  plus  se  raontrer  tremblantc 
devant^es  bourreaux  sacres. 
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CHAPITRE  XL. 

Ce  tribunal  ^e  rJnquieition- 


Un  pre  Ire  enviromie  d'une  foule  cruelle 
Portera  sur  ma  fille  une  main  criminelle. 
RACINE.   Iphi genie,  arte  IV. 


La  fille  de  Duranti  ne  tarda  pas  a 
s^apercevoir  que  le  moine ,  en  se  reti- 
rant,  avail  oublie  de  fermer  la  porte 
de  la  cellule;  aussitot,  ce  desir  si  na- 
turel  a rhomme  de  chercher  lesmoyeiis 
d^ameliorer  son  sort,  se  reveilla  dans 
son  coeur;  peut-^tre  crut-elle  trou- 
ver  une  route  qui  la  ramenerait  a  la 
lumiere  dujour.  Ne  voulant  pas  retarder 
le  moment  de  tenter  sa  delivrance ,  elle 
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saisit  la  lampe  qui  eclairait  son  cachot, 
et  elle  sortit  apres  s'etre  recommandee 
a  la  Providence. 

Le  long  corridor  qu^on  lui  avail  fait 
traverser  pour  la  conduire  dans  la 
maison  fut  celui  qu'elle  parcourul;  d'a- 
bord ,  de  bien  penibles  emotions  Tas- 
saillirent  dans  le  trajet,  lorsqu^elle  en- 
tendit,  en  passant,  les  plaintes  de  ses 
compagnons  d^infortune,  qui,  a  tra- 
vers  Tepaisseur  des  portes,  parvenaient 
jusquW  elle;  son  ame  se  brisa  et  una 
sombre  pensee  lui  fit  craindre  qu'elle 
ne  partageat  long-temps  encore  le  des- 
tin  de  ces  malheureux. 

Deux  escaliers  s^ofFrirent  a  elle ,  Tun 
montait  en  ligne  droite  ,  Pautre  se  con- 
tournait  a  son  extremile;  e^etait  par 
celui -ci  qu'elle  etait  descendue  ;  aussi 
ne  voulut-elle  pas  le  monter,  esperant 
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que  Tautre  Tainenerait  a  des  decou- 
vertes  qui  lui  procureraient  plus  de 
facilite  pour  parvenir  a  sa  delivrance ; 
cet  escalier  aboutissait  a  une  porte  gar- 
nie  en  fer.  Nantilde  allait  la  passer 
lorsque  la  lumiere  de  sa  lampe  eclaira 
une  figure  gigantesque  qui  semblait 
etre  placee  la  en  sentinelle  pour  gar- 
der  Je  passage:  Nantilde  sWreta;  elJe 
attendit  avee  angoisse  la  question  qu'on 
devait  lui  adresser ,  mais  aucune  voix 
ne  se  fit  entendre ,  et  la  figure  con— 
tinua  de  rester  dans  son  effrayante 
immobilite. 

Ce  ful  alors  que  Nantilde  jeta  sur 
elle  un  nouveau  regard,  qui  lui  fit 
reconnaitre,  dans  ce  qu'^elle  avail  pris 
pour  une  creature  ^nime'e,  une  statue 
de  pierre  representani  saint  Domini- 
que, tenant  a  la  main  ce  crucifix  qu'il 
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presentait  aux  heretiqiics  albigeois , 
au  moment  ou  ils  elaient  jetes  dans 
les  flammes  du  biicher.  Ce  monument 
de  Tenfance  de  Part  representail  le  pere 
de  Finquisition  avec  des  traits  durs  et 
une  expression  feroce;  il  etait  dilTicile 
de  contemplercette  statue  sansfrisson- 
ner  d^horreur,  tant  elle  etait  empreinle 
de  tout  ce  qui  pouvait  epouvanter. 

La  force  des  prejuges,  comme  aussi 
de  reducation,  Temporta  en  cette  cir- 
constance  dans  le  coeur  de  Nantild^- 
sur  les  sentimens  dehaine  que  devait  lui 
inspirer  tout  ce  qui  appartenait  a  Finqui- 
sition.  Elle  jfl^chit  le  genou  devant  ce 
saint  inexorable  ,  et  elle  le  conjura  d'd- 
doucir  sesenfans;  vaine  priere,  car  saris 
doute  il  n^est  pas  monte  devant  le  trone 
deTEternel,  celui  qui  a  fait  versertant 
de  larmes  et  de  sang.  Apr^s  cfe   mou- 
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vement  de  piete  ignorante,  Nantilde  se 
releva;  elle  entra  dans  une  cliambre 
spacieuse,  dontla  voulea  plein  cintre, 
et  soiilenue  par  des  colonnes  loscanes, 
revelait  la  main  du  peuple  qui  avail 
Mti  eel  edifice  ;  la ,  plusieurs  ouvertu- 
res  percees  dans  Tepaisseur  de  la  mu- 
raille  devaient  conduire  a  divers  pas- 
sages;  leqiiel  fallait-il  choisir? 

Une  grille  de  fer  avail  ete  placee 
dans  un  angle  de  la  salle;  derriere  elle 
on  apercevail  une  seconde  piece  encore 
plus  vaste;  Nantilde  aurait  voulu  choi- 
sir  celle  issue,  mais  la  grille  parais- 
sail  ferm^e;  elle  s'en  approcha...  Ce 
ne  ful  pas  sans  satisfaction  qu'elle 
s^apercnt  quW  pouvait  la  faire  jouer 
snrses.gonds;  elle  la  poussa,lafranchil; 
mais  a  peine  eut-elle  fait  unpas,  que  la 
|)orte  relomba  sur  elle-meme  avec  un 
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bruit  tel  qu'il  reveillarecho  de  ces  salles 
solitaires.  Nantilde  recoimut  que  la  re- 
traite  venait  de  lui  etre  enlevee  de  ce 
cole;  son  saisissement  fut  si  complet, 
que,  ne  sachant  plus  commander  a  sa 
terreur ,  elle  laissa  tomber  sa  lampe 
qui  s'eteignit  sur  le  plancher. 

La  fille  de  Duranti  resta  plusieurs 
minutes  a  la  place  ou  elle  s'etait  ar- 
pelee,  comme  aneantie  par  la  terreur. 
Oil  se  trouvait  -  elle?  Par  ou  sorti- 
rait  -  elle  de  ce  lieu?  Le  silence  et 
la  nuit  Tenvironnaient;  ses  cris  meme 
seraient-ils  entendus  ?  Et  s'ils  Fetaient , 
quels  ch^timensluireserveraitlacruaute 
des  inquisiteurs  ?  Elle  etail  la  presque 
sans  vie,  et,  pour  cette  fois,  les  prieres 
que  voulait  murmurer  sa  bouche,  son 
ame  ne  les  dictait  pas. 
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Cependanl  elle  dut  prendre  un  parti  f 
celui  de  marcher  au  hasard,  en  se  di- 
rigeant  vers  la  muraille ,  ce  quVUe  fit 
en  prenant  de  grandes  precautions ;  elle 
avancait  a  tatons,  s''arrelait  a  cbaque 
pas ,  dans  la  crainte  de  tomber  dans 
quelque  trappe  qui  s^ouvrirait  sous  elle, 
et  une  sueur  froide  glacait  ses  mem- 
bres ,  afFaiblis  deja  par  ses  soufFrances 
morales.  Parvenue  a  un  angle  de  cetle 
vasle  chambre  ,  elle  crut  voir  un  rayon 
lumineux  poindre  dans  Tangle  oppose. 
Provenait-il  du  jour  ou  dela  clarted^un 
flambeau ,  ce  fut  ce  quelle  voulut  deci- 
der ,  et  elle  se  dirigea  vers  ce  c6te ,  en 
continuant  de  prendre  de  prudenles  ^ 
precautions. 

Ce  nY^taient  pas  les  splendeurs  du  so- 
leil  qni  penetraient  sous  ces  voutes  de- 
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solees ,   c^etait    une    lueur  arlificielle. 
Nantilde  balanca  sur  ce  qu^elle  devait 
faire;  une  secrete  voix  lui  disait  de  ne 
point  ouvrir  cette  porte,  derriere  la- 
quelle  elle  trouverait  de  lalumiere,  car 
la  aussi  pouvaient  etre  des  ennemis  de 
sonrepos;mais,enmemetemps,lapeur 
des  tenebres  lui  inspirait  une  resolution 
contraire;  ce  fut  celle-ci  qui  Temporta. 
Elle  essaya  d'ouvrir  le  guichet ,  elle  y 
parvint  sans  peine ;  des  qu^elle  eut  fran- 
chi  ce  passage,  elle  fut  heurtee  a  la  fi- 
gure par  le  contact  d\ui  corps  rude , 
mais  souple-j  elle  y  porta  vivement  les 
mains  pour  le  repousser;  c'etait  une  ta- 
pisserie  qui  s^ecarta  aussitot ,  et  Nan- 
tilde  faisant  un  pas,  se  vit  introduite 
dans  un  lieu  dont  la  decoration  etait 
aussi  imposante  que  propre  a  epou- 
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vanter  ceux  qui  venaient  la  charges  des 
fers  de  Finquisition. 

Gette  salle  formait  iin  carre  long; 
en  face  de  la  porle  par  ou  Nantilde  elail 
venue,  s^elevaitune  eslrade,  au-dessus 
de  cinq  marches),  surlaquelle  on  avait 
place  sept  siege*  recouverts  de  maro- 
quin:  noir;  derriere  eux  un  Christ  en 
bronze  etait  attache  a  la  muraille ;  un 
dais  de  velours  noir  lerecouvrait.  Sous 
le  Christ ,  il  j  avait  une  sorte  d^autel , 
sans  tabernacle  et  sans  vases  de  fleurs.; 
loute  Fetendue  des  murs  etait  couverte 
d'une  tenture  de  velours  noir,  et  de 
distance  en  distance  on  voyait  de  grands 
tableaux  dont  les  sujets  reprcsentaient 
les  traits  les  plus  caracteristiques  de 
rhistoire  de  saint  Dominique  ;  cVtaient 
sa  dispute  centre  les  Albigeois  a  Mont- 
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real;  ses  exhortations  a  rarmee  des 
Croises ,  pendant  la  celebre  bataille  de 
Muret;  plus  loin  il  etait  au  milieu  des 
sectaires,  et  il  les  epouvantait  par  sou 
effroyable  intrepidile,  sollicitant  d'eux 
les  memes  supplices  quMl  leur  infligeait 
lorsqu'ils  tonibaienl  en  son  pouvoir.  On 
Tavait  represente  dans  le  vallon  de 
Grasse  ,  celebrant  la  messe ,  tandis 
qu'aux  quatre  coins  de  Pautel,  mais  a 
«ne  grande  distance,  quatre  buchers 
enflamines  devoraient  les  Albigeois  de 
Tun  et  de  Pautre  sexc. 

En  avanl  de  Teslrade,  et  sur  un  seul 
degre ,  il  y  avait  un  siege  pose  devant 
una  petite  table,  oil  Ton  trouvait  ce 
qu'il  fallait  pour  ecrire;  la  rtait  posele 
FOgislre  des  arrets  de  rinqnisition,  re- 
gistre  de  sang,  el  que  Ton  osait  quali- 
fier de  registve  dc  vie;  a  droite,    une 
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roue ,  un  chevalet  et  plusieurs  autres 
instrumens  de  siipplice  etaienl  la  preuve 
muelte,  mais  terrible,  que  Ton  ne  se 
contentait  pas  des  propres  aveux  de 
Taccuse.  Ce  fut  avec  une  terreur  inex- 
primable  que  Nanlilde  jeta  sur  cet  appa- 
reil  de  lorturesun  sombre  regard  ;  dans 
une  enceinte  fermee  par  des  barres  de 
fer,  etait  une  escabelle  ou  sans  doute  le 
prevenu  pouvait  s'asseoir  ;  plusieurs 
lampes  pendant  a  la  voute  projetaient 
une  faible  clarte  sur  ce  lieu  de  deso- 
lation. 

L'epouvante  qui  s^empara  de  Nan- 
tilde,  lorsqu^elle  reconnut,  ou  plutot 
qu'elle  eut  devine  en  quel  endroit  la 
fortune  Tavait  amenee,  vainquit  celte 
fois  tolalemenl  son  courage ,  et  la  plon- 
gea  dans  une  sorle  de  delire  qui  appar- 
tenait  au  desespoirj  elle  n'existail  plus 
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que  par  la  pensee  de  sa  prochaine  des- 
truction. Le  silence  regnail  autour 
d'elle,  il  fut  interrompu  par  le  tinte- 
ment  d^'une  cloche  voisine ,  qui  sonna 
une  sorte  de  tocsin  ;  aussitot  la  tapisse- 
rie  de  velours  noir  fut  soulevee  dans 
une  parlie  de  la  salle ,  et  sept  inquisi- 
teurs,  vetus  de  noir ,  maisportant  nean- 
moins  le  manteau  blanc  de  leur  ordre, 
entrerent ,  pre'cedes  des  torlionnaires , 
des  officiers  du  tribunal  et  de  leurs 
greffiers.  lis  prirent  place  sur  les  hauts 
sieges ,  le  scribe  s'assit  a  son  banc ,  les 
bourreaux  entourerent  les  instrumens 
de  torture ,  et  deux  des  officiers  infe- 
rieurs  du  tribunal,  sedetachant  du  cor- 
tege,  vinrent  a  Nantilde,  et  sans  lui 
parler  la  firent  entrer  dans  Fenceinte 
reservee  a  Taccuse  ,  ou  elle  s^assit, 
plus  pres  de  la  mort  que  de  la  vie* 
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Le  pere  Pierre  de  Lanes ,  grand-in- 
quisileur,  se  signa  et  ful  imite  de  tout 
]e  reste  de  Fassemblce,  nieme  de  Nan- 
tilde  qui,  malgre  son  accablement,  s^em- 
pressa  de  fournir  celte  preuve  de  ca- 
tholicisme.  Cela  fait ,  il  commenca 
une  longue  priei*e,  puis,  se  tournant 
vers  Pan  lei,  il  chanta  alternalive- 
ment ,  avec  les  assistans ,  Thymne  P^eni 
Creator. 

Nantilde ,  pendant  ces  preliminaires, 
et  quoiqu^elle  envisageat  Tliorreur  de 
sa  position,  dieinandait  a  Dieu  de  lui 
fournir  une  energie  qu^elle  ne  trouvait 
plus  dans  son  ame;  elle  voyait  devant 
elle  moins  ses  ennemis  que  ceux  de  son 
p^re;  c^etait  celui-ci  sans  doute  que 
Ton  voulait  frapper  dans  sa  fille,  et 
des-lors  elle  perdaitTesperance  de  faire 
eclater  Tinjustice   de  raccusation  qui 
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pesait  suT  sa  tete;  parfois  la  violence 
de  son  desespoir  lui  donnait  des  forces , 
niais^  pins  souvent  encore  elle  retoin- 
bait  dans  cetle  faiblesse,  marque  cer- 
taine  de  raffaissement  de  Tame ;  elle 
demeurait  alors  convaincue  que ,  soil 
qn'elJe  ful  f rappee  de  morl ,  soil  qu'on 
la  condamnat  a  une  prison  sans  ^n , 
elle  ne  reverrait  plus  son  pere ,  Theo- 
dore et  la  lumiere  du  jour. 

Les  prieres  finirent  ,  Jes  inquisi- 
leurs  se  placerent  sur  leur  fauteuil , 
et  le  grand-inquisileur  prenant  la  pa- 
role : 

((  Josephine  -  Julie  -  Nanlilde  Du- 
ranti  ,  savez-YOUs  pourquoi  le  tribunal 
sncro  delaFoivous  aappele'e  a  compa- 
raitre  devanl  lui  ? 

>,  —  Je Tignore ,  mon  Pere ,  repondit-    , 
elle  avec  tant  d'effroi ,  que  les  mots 
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qu'elle  prononca  purent  a  peine  par- 
venir  au  tribunal. 

»  —  Pour  la  seconde  fois  ,  je  le  re- 
pete  ,  dit  Pierre  de  Lanes  :  Jose- 
phine-Julie-Nantilde  Duranti ,  savez- 
vous  pourquoi  le  tribunal  sacre  de  la 
Foi  vous  a  appele'e  a  comparaitre  de- 
van  t  lui  ? 

»  —  Je  ne  puis  le  deviner  ,  je  ne  me' 
connais  aucun  penchant  pour  Pheresie, 
je  suis  pure  dans  mes  sentimens  catho- 
liques,et  je  crois  a  toutes  les  saintes 
verites  que  nous  enseigne  PEglise,  notre 
bonne  mere. 

w  — Vous  ne  voulez  done  pas  avouer 
voire  crime ,  jeune  fille  entetee  ,  lui 
deinanda  Pun  des  membres  du  tribu- 
nal ,  qu^elle  crut  reconnaitre  pour  ce- 
lui-la  m^me  qui  etait  venu  la  visiter 
dans  sa   prison ;   vous  etes  pourtant 
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coupable;  si  vous  ne  Fetiez  pas  ,  auriez- 
vous  cherche  a  fuir  la  cellule  oii  la  vo- 
lonle  du  tribunal  vous  retenait  ?  Que 
faisiez-vous  ici ,  ici  ou  vous  etes  ac-^ 
couruesans  qu'on  vous  y  eut  mandee, 
ici  oil  Ton  peut  voir  clairement  que  la 
main  de  Dieu  vous  a  condulte  malgre 
vous. 

»  —  J^avoue  que  je  suis  criminelle  , 
repliqua  Nantilde  avec  douceur ,  si  c'est 
Tetre  que  de  chercher  a  se  souslraire  a 
un  sort  que  Ton  n'a  pas  merite. 

)»  —  Vous  avouez  done ,  dit  ce  ineme 
inquisiteur ,  que  vous  cherchiez  a  vous 
echapper  ? 

M  —  Oui ,  mon  Pere  ,  dut  cet  aveu 
augmenter  votre  injuste  courroux. 

»  —  II  nVn  faut  pas  davantage  ,  con- 
tinua  le  meme  inquisiteur  a  son  chef, 
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pour  assurer  la  culpabilite  de  cell 
femme.  Quoi !  elle  se  refuse  de  compa 
raitre  devant  nous  ,  elle  craint  notre 
jugement  :  done ,  si  elle  craint  ,  elle 
est  coupable  ;  done ,  si  elle  est  coupa- 
ble  ,  il  ne  reste  plus  qu'a  la  condam- 
ner.  »  M 

Le  grand-inquisiteur  ,  malgre  sorn 
fanatisme,  ne  partageait  pas  Topinion 
du  moine  qui ,  etranger  des  son  en- 
fanee  a  tons  les  usages  de  la  vie 
civile  ,  nommait  forfait  tout  ce  qui  n''e- 
tait  pas  soumission.  Pierre  de  Lanes 
connaissait  mieux  le  monde ;  il  voulait 
bien  consommer  la  perte  de  la  lille  de 
Duranti,  mais  il  ne  pretendait  le  faire 
qu''apres  avoir  acquis  la  preuve  irre- 
fragable de  la  veracite  de  Tiinpu- 
tation     qui    fletrissait   Tinnocence   de 
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Nantilde  :  Jean  de  Paulo  Tavait  denon- 
cce  comme  employ  ant  les  secours  de  la 
sorcellerie  et  ceux  des  philtres  magf- 
ques ,  tant  poursuivis  par  le  Saint-Of- 
fice. 

«  Jeune  fille  ,  dit  le  grand-inquisi- 
leur,  paraissant  ne  plus  se  souvenir 
du  rang  eleve  que  mademoiselle  Du- 
ranti  occupait  dans  le  monde  ,  par- 
fois  en  croyant  tout  ce  que  TEglise 
venerable  nous  ordonne  de  croire,  nous 
n'^n  lombons  pas  moins  dans  d^e- 
tranges  en^eurs,  etsouvent  nous  demen- 
tons  par  notre  conduite  les  principes 
graves  au  fond  de  nos  coeurs;  vous , 
par  exemple  ,  n'avez-vous  rien  tente 
de  reprehensible  pour  satisfaire  vos 
passions  humaines  ?  Ne  vous  etes-vous 
chargee  dVucun  sacrilege  ?  » 

A cette  interrogation  qui,  selon  Pierre 
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de  Lanes  ,  devait  amener  Nantilde  sur 
la  voie  du  crime  qu^on  lui  reprochait , 
celle-ci  supposa  que  le  tribunal  con- 
naissait,  et  sa  descente  dans  les  cryptes 
de  Saint-Saturnin,  et  son  entree  furtive 
dans  le  monastere  des  freres  precheurs, 
et  que  cela  constituait ,  aux  yeux  des 
inquisiteurs ,  le  forfait  de  profanation 
des  cboses  saintes.  Ne  voyant  point 
comme  eux  Fenormite  du  cas  elle  re- 
pliqua  : 

«  Je  ne  sais  en  realite  ce  que  vous 
cherchez  a  me  faire  entendre;  si,  pour- 
tant,  vous  imputez  a  faute  le  moyen 
que  j^aipris  pour  arriver  jusqu'amessire 
le  premier  president  du  parlement  di 
Toulouse  ,  mon  pere  ,  alors  ,  j^avoui 
que  j^ai  mal  fail.  Cependant  y  a-t-i 
une  loi  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  qui 
defende  a  un  enfant  de  se  rapprochei 
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de  Tauteur  de  ses  jours  ,  retenu  injus- 
temenldanslesrigueurs  de  lacaplivite. 

»  —  Ceci  augmeiite  votre  coulpe  , 
repartit  le  grand-inquisiteur^  d'abord 
vous  taxez  d^injustice  la  mesure  que 
j'ai  cru  devoir  prendre  au  nom  de  Pin- 
quisition  ,  et  puis  vous  avez  franchi 
Tentree  de  notre  monastere ,  malgre 
Tordre  expres  du  Pere  prieur  qui  vous 
Finterdisait ;  niais  ce  n'est  point  la  le 
point  principal  des  charges  qui  pesent 
sur  vous  J  avouez.  les  secrets  abomina- 
bles  dont  vous  vous  etes  servie  pour 
communiquer  avee  les  demons. 

»  —  Moi !  s'ecria  Nantilde  ,  moi  1 
Dieu  qui  m^ecoule  est  lemoin  que  je 
n'*ai  eniploye  aucune  formule  supers- 
litieuse. 

J)  —  Grand-inquisileur  ,  dit  le  vieux 
nioine  que  deja  le  lecteur  connait ,  a 

16 
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quoi  sert  de  prolonger  plus  long-temps 
cet  interrogatoire  ?  Cette  perverse 
s'apprete  a  tout  nier ;  il  faut,  d^apres  nos 
usages  ,  quVlle  soit  contrainte  par  la 
torture  a  confesser  ses  perfies.  » 

Pierre  de  Lanes  ne  repondit  pas,  son 
silence  passa  pour  un  acquiescement  au 
desir  du  reste  des  inquisiteurs,  et  aussi- 
tot  les  torlionnaires  allumerent  du  feu 
dans  un  vasle  rechaud ,  et  mirent  en 
niouvement  la  roue  destinee  au  supplice 
de  Paccusee.  A  la  vue  de  ces  hideux  pre- 
paratifs ,  Nantilde  ,  loin  de   succoinber 
de  nouveau  sous  le  poids  de  ses  angois- 
ses,retrouva  enfin  cette  energie  quVllt 
cherchait  vainement  depuis  son  entree 
dans  cette  horrible  maison  ;  elle  levj 
les   mains    au  ciel  ,  et    s\Tdressant  au^ 
Christ  place  derriere  les  inquisiteurs 
«    Seigneur  ,  mon    Dieu  1  lui  dit- 
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die ,  donne  a  une  faible  creature 
celte  force  dont  tu  gratifies  ceux  qui 
vont  combattre  pour  toi;  on  est  ega- 
ienient  martyr  dans  ta  cause  sacree, 
soit  que  Ton  ait  a  conserver  le  tresor 
de  la  croyance  evang-elique ,  soit  que 
Ton  ait  a  manifesler  son  innocence. 
Permets  que  la  niienne  eclate  devant  des 
juges  dont  je  ne  reconnais  pas  la  com- 
petence et  a  qui  je  declare  que  je  les 
rends  responsables  devant  toi  et  devant 
fes  hommes  du  mal  quMls  vont  me 
fa  ire. 

w  —  Elle  nous  insulte ;  elle  nous  ca- 
lomnie ,  s'ecria  le  second  inquisiteur  ; 
qu'on  la  saisisse ,  qu'elle  expie  son  in- 
solence au  milieu  des  tourmens  qu'elie 
a  trop  merites.  » 

A  cet  ordre  cruel ,  les  tortionnaires 
s^approcherent  precipitamment  de  la 
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fille  de  Duranti;  elle  ne  leiir  opposa  aii- 
cune  resistance,  et  se  contenta  de  pro- 
tester centre  leur  violence ,  et  de  de- 
clarer qu'elle  en  appelait  a  Dieu  d^a- 
bord,  et  ensuite  au  Saint- Pere  le  Pape. 
Ce  double  appel   ne  fit  qu'irriter  les 
bourreaux  ;  ils  la  firent  sortir  de  Pen- 
ceinte  ou  elle  etait  enfermee ,  lui  pas- 
serent ,    au-dessus    de    ses  vetemens, 
une  longue  chemise  de  laine  rouge  qui 
Penveloppait  tout  entiere  ,  et  on  Fa- 
mena  vers  une  table  sur  laquelle  on  se 
prepara  a  la  coucher;  c'etait  sans  doute 
le  moment  de  s'abandonner  au  deses- 
poir.  Nantilde  ne  douta  pas  que  Pheure 
de  sa  mort  ne  fut  venue ;  mais  exas- 
peree  par  la  haine  que  lui  inspiraient 
ses  atroces  persecuteurs ,  elle    ne  de- 
mentit  pas  sa  iermete ,  elle  ne  dit  pas 
un  mot ,  elle  neproferaaucune  plainte. 
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Un  des  officiers  de  Tinquisition ,  et 
qui ,  comme  tous  ses  confreres  ,  portait 
sur  son  visage  un  capuchon  noir  de  la 
couleur  de  leur  robe ,  s''approcha  de  la 
fille  de  Duranti,  et  lui  dit :  Repetez  voire 
appel  au  pape.  Surprise  au  dernier 
point,  nepouvants'imaginer  qu'elle  eut 
la  un  ami ;  craignant,  d'une  autre  part, 
que  cet  avis  ne  fut  un  piege  destine  a  aug- 
menter  la  fureur  des  membres  du  tri- 
bunal ,  elle  hesita  sur  ce  qu'elle  devait 
faire.  Tout-a-coup  se  rappelant  avoir 
entendu  dire  a  son  pere  que  les  inqui- 
siteurs  ne  pouvaient  poursuivre  le  ju- 
geinent  d'un  accuse ,  lorsque  celui-ci 
en  avait  appele  au  pape  et  a  la  Cour 
souveraine  de  parleinent,  avant  d'avoir 
recu  de  Rome  ou  de  la  haute  magistra- 
ture  toulousaine,  un  nouveau  renvoi 
de   TalFaire ,    elle   se   hata   de   s^alla- 
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cher  a  celte  frele  planche  qui  lui  etait 
presentee  dans  son  naufrage. 

((  Grand-inquisiteur,  dit-elle,  je  pro- 
teste  contre  11  njugenient  qui  sera  illegal, 
tant  que  Monseigneur  Sixte  V ,  vicaire 
de  Dieu  sur  la  lerre ,  n'aura  pas  re- 
pondu  a  Fappel  que  je  lui  fais  de  la 
procedure  intentee  contre  moi ,  conime 
aussi  la  Cour  de  parlement ,  seante  a 
Toulouse  ,  a  laquelle  je  deinande  que 
ma  cause  soit  renvoyee  avant  que  vous 
passiez  a  ma  condamnation.  » 

Nantilde  finissait  a  peine  ,  qiie  cet 
officier,  place  aupres  d'elle  et  qui  lui 
avail  donne  un  conseil  si  avanlageux  , 
se  detaeha  du  groupe  de  ses  confreres, 
s'avanca  vers  Pierre  de  Lanes ,  et  lui 
remit  unelettrescelleedugrandsceaudu 
parlement.  II  serai t  difficile  de  peindre 
d^une  maniere  conforaie  a  la  verite  la 
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colere  ,  Pindignation  et  le  desappointe- 
ment  des  membres  du  tribunal  de  Pin- 
quisilioii ,  lorsque  Nantilde  se  fut  ou- 
vert  cetle  voie  momentanee  de  salut  \ 
ils  semblaient  sur  leurs  hauls  sieges 
des  tigres  affames  qui,  prets  a  s'elan- 
cer  sur  leur  proie ,  etaient  tout-a- 
coup  enchaines  par  une  puissance  su- 
perieure  ;  le  second  inquisiteur  poussa 
un  longgemissement  et  demanda  ineme 
qwe  sans  s^rrreter  a  la  protestation  de 
Taecusee  ,  on  la  retint  sur  le  banc  de  hi 
torture ;  mais  ses  confreres  ne  Penten- 
dirent  pas ,  leur  attention  se  portaft 
toute  sur  la  lettre  que  leur  chef  re- 
nail  d^  recevoir. 

Pierre  de  Lanes  brisa  les  cachets  de 
cetfe  missive  ,  la  lul  avec  attention  ,  et 
tAcha  de  ne  rien  faire  connailre  de  la 
mauvaisc  hiimeur  qu^elle  lui  inspiratt ; 
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il  voyait  sa  victimeluiechapper,  etil  ne 
savait  commentfairepour  laretenir.  Les 
tortionnaires,  pendant  ce  temps,  avaient 
voulu  continuer  les  preparalifs  du  sup- 
plice ;  mais  Tofficier  qui  iavait  remis 
dans  les  mains  du  grand-inquisiteur  1j 
lettre  mysterieuse ,  revint  a  eux  et  d\m 
ton  d'autorite  ,  quoique  d'une  voix  evi- 
demment  deguisee  ,  leur  commanda 
de  s^arreter. 

Pierre  de  Lanes,  ayant  acheve  la  lec- 
ture de  cet  ecrit  ,  garda  un  instant  le 
silence ;  on  voyait  qu'il  reflechissait  sur 
ce  qu'il  avait  a  faire.  L'impatience  et  le 
mecontentement  se  peignaient  sur  ses 
traits.  Enfin,  il  se  decida  a  donner  I'or- 
dre   que    la  prisonni^re   fiit  rameneej 
dans  son  cachot  jusqu^apres  la  delibe-l 
ration  que  le  Saint-Office  ne  tarderaitj 
pas  a  prendre. 
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Sl)co^0re  ei  3ean  ^e  |)aulo. 

Vivre  ou  mourir,  c'esl  tout  comme.  Voyez, 
il  depend  do  vous  de  me  tuer  ou  de  me  laisser 
poursuivre  ina  caniere. 
RETiF  DE  L\  BEETO^iTE.  Le  Pajsan  pen'ert'i. 

Jean  de  Paulo  etait  dans  son  cabinet 
avec  Berenger ,  et  une  joie  afFreuse  se 
peignait  sur  leurs  visages ;  le  premier 
avail  la  certitude  que  son  ennemi  ne  re- 
paraitrait  plus  a  la  tele  du  parlement  , 
et  que  Nanlilde  ne  tarderait  pas  a 
tomber  au  pouvoir  de  Tinquisition  ;  le 
second,  a  qui  son  oncle  avait  cache 
celte  derniere  demarche,  etait  plus  que 
jamais  certain  que  le  sang  de  Duranti 
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satisferait  au  sang  de  son  pere  ;  il  vo}  ait 
en  meme  temps  la  jeune  vierge  aimee 
de  son  cousin  ,  prete  a  tomber  dans  le 
dernier  piege  qu**]!  allait  lui  tendre  , 
son  avenir  lui  appartiendrait ,  et  tandis 
que  le  premier  president  expirerait  sous 
les  coups  de  la  multitude  egaree,  Nan- 
tilde,  fletrie  dans  son  honneur,  separee 
a  jamais  de  Theodore,  passerait  des 
jours  prolonges  peut-etre  jusqu''a  une 
extreme  vieillesse  dans  Jes  larmes  et 
dans  le  desespoir. 

En  ce  moment  Theodore  se  precipita 
plutdt  qu^il  ne  sHntroduisit  dans  le  ca- 
binet de  son  pere  ;  ses  traits  etaient  ren- 
v-erses  5  ils  exprimaient  la  douleur,  la 
colere  et  la  rage ;  il  vint  a  Jean  de 
Paulo  ,  surpris  de  cet  abord  impe- 
tueux. 

«  C'est  pour  le  coup  ,  mon  pere,  lui 


CHAPITRB    XLI.  igS 

dit-il ,  que  j'en  ai  fini  avec  Texistence , 
je  ne  sorlirai  pas  vivant  de  voire  mai- 

SOQ. 

n  —  Quel  nouveau  de'iire  vous  egare  , 
lui  demanila  le  president ,  pour  que 
vous  oubliiez  le  respect  avec  lequel 
vous  devez  approcher  de  moi  ? 

»  —  Un  delire  ,  dites-vous  !  re'pli- 
qua  Theodore  ,  un  delire  !  Eh  bieii' ! 
soil ;  car  la  sagesse  ne  peut  etre  main- 
tenant  de  saison.  Vous  m'avez  pousse  a 
bout ;  vous  avez  voulu  lutter  contre^ 
une  passion  legitime;  mais  parDieo! 
vous  n'en  triompherez  pas  ,  et  me  voici 
tout  pr^t  a  tenir  ma  promesse.  Nantild^ 
m'^est  enlevee  ,  eh  bien  I  voire  fils  vO^iis 
sera   ravi.  » 

En  disant  ces  mots,  Theodore  porta 
la  main  a  sa  dague,  la  tira  de  son  fou^ 
reau ,  et  cherdia  a  se  Fenfoncer  dans  le 
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coeur ;  il  ne  put  le  faire  avec  assez  de 
precipitation  pour  que  Berenger  ne 
mit  obstacle  a  son  dessein  ;  Petudiant 
lui  arreta  le  bras ,  tandis  que  Jean  de 
Paulo ,  a  demi  mort  d'epouvante ,  se 
jeta  sur  son  fils  ,  le  prit  a  travers  le 
corps  5  en  s^ecriant ; 

«  Theodore ,  frappe  ton  pere  avant 
de  songer  a  toi.  » 

Ge  mouvement  de  Tamour  paternel 
touclia  le  coeur  du  jeune  homine ,  mais 
ne  changea  pas  sa  resolution  ;  il  lutta 
contre  son  pere  et  Berenger  ,  mais  les 
efforts  de  ceux-ci  triompherent  de  son 
obstination  ,  et  son  arme  lui  fut  arra— 
chee. 

«  Berenger ,  dit  le  president  avec 
terreur  ,  appelle  mes  gens  ,  qu^on  lie  ce 
fj^rieux  ,  qu'on  le  »garde  a  vue  ;  je  ne  le 
reconaai;s.plus  pour  mon  fils. 
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»>  —  Et  moi  ,  repondit  Theodore 
avec  amertume,  je  ne  vois  plus  en  voiis 
un  pere ,  car  vous  n'etes  en  realite  que 
mon  assassin. 

i)  —  Enfant  ingrat  etrebelle  ,  oses-tu 
ine  parler  ainsi  ? 

»  — Et  vous  ,  reprit  le  jeune  horn- 
me  ,  vous  faites-vous  un  jeu  de  briser 
mon  coeur?  Ah!  vous  pensiez  qu**!! 
etait  facile  de  me  separer  de  la  seule 
femme  que  j'aime  au  monde ;  vous 
avez  cru  que  je  supporterais  Fhorri- 
ble  trahison  dont  elle  est  maintenant 
la  victime  !  Non ,  de  par  Dieu!  cela 
ne  sera  pas. 

Pendant  que  Theodore  s'exprimait 
ainsi ,  Berenger  cherchait  dans  sa  tete 
la  cause  de  ce  courroux,  ou  plutot  de  ce 
desespoir;  il  se  trouvait  avec  son  oncle 
au  moment  ou  les  officiers  de  Tinquisi- 
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tibn  avaient  arrete  Nantilde  ,  el  aucune 
nouvelle  de  cet  evenement  n^etait  par- 
venue  jusqu''a  lui ;  sa  conscience  lui  re- 
prochait  sans  doute  le  role  qu^il  jouait 
vis-a-vis  la  fille  de  Duranli  ;  mais  ce 
n^elait  pas  la  ce  qui  allumait  rindigiia- 
tion  de  son  cousin  ,  car  aucun  eclat  de 
cette  tempele  ne  lui  etait  adresse  ; 
Theodore  ne  lonnait  que  contre  son  ■ 
pere ;  il  ne  put  contenir  son  impatience , 
et  s'adressant  au  jeune  homnie  ,  il  lui 
demanda  d\in  ton  afFectueux  de  lui 
expliquer  la  cause  de  Faction  desor- 
donnee  qu^il  avait  etc  sur  le  point  de 
commettre. 

«  Ah  !  Berenger  ,  lui  repliqua  Theo- 
dore, quoique  vous  nesoyezqu'un  franc 
etourdi ,  vous  conviendrez  combien 
j'ai  droit  de  me  plaindre;  j^adore  la  fille 
du    premier    president    Duranti ;  une 
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letire  anonyme  instruit  mon  pere  d'^une 
passion  que  je  cachais  avec  soin  an  fond 
de  mon  copur.  Eh  bieia  !  Berenger  ,  mon 
pere  se  plait  a  me  pousseraudesespoir; 
il  refuse  dVxaucer  mon  amour ;  il  fait 
plus ,  il  poursuit  la  vie  de  messire  le 
Premier.  Alors  je  lui  declare  que  si  ce- 
lui-ci  est  immole'  par  ses  ennemis,  moi- 
meme  je  le  vengerai  en  tombant  perce 
de  coups  sur  son  cadavre. 

>,  —  Vous  feriez  cela,  Theodore !  de- 
manda  Berenger  en  palissant. 

)>  —  Oui ,  je  le  ferai ,  car  mon  pere 
ne  m'a  repondu  qu^en  denoncant  au 
Saint-Oflfice  la  jeune  Nantilde  que  les 
sbires  de  ce  tribunal  viennenl  d\irreter 
il  n^y  a  qu^un  instant. 

»  —  Ah  !  pour  le  coup ,  President  , 
ceci  n'est  pas  jouerde  franc  jeu,  dit  Fc- 
colier  d'un  ton  de  voix  qui  lenait  plus 
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du  reproche  que  de  la  representation. 
Est-ce  que  vous  tenez  ainsi  vos  pro- 
messes  ?  Cette  fille  n^appartenait-elle 
pas  a  celui  qui  a  droit  de  la  reclamer  ? 
Vous  avez  fait  la  une  faute  que  vous 
reparerez  promptement.  » 

Theodore  ne  savait  rien  des  noeuds 
de  haine  qui  liaient  plus  encore  que 
ceux  du  sang  son  pere  et  Berenger  ;  il 
ne  voit  dans  les  paroles  de  ce  der- 
nier ,  que  le  desir  de  lui  etre  agrea- 
ble  ,  et  il  Fen  remercie  en  lui  tendant 
la  main.  Jean  de  Paulo,  qui  etait  ins- 
fruit  de  tons  les  desseins  de  son  ne- 
veu,  eprouva  dans  cet  instant  une  sorte 
(le  crainte  des  plaintes  indirectes  de 
son  complice ,  aussi  s'empressa-t-il  de 
re'pliquer : 

«  Suis-je  responsable  de  toutes  les 
extravagances  qui  se  logent  dans  la  tete 


I 
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d'un  enfant  egare  par  ramour  ?  Si  la 
sainte  inquisition  ,  qui  doit  etre  vene- 
rable a  toutbon  catliolique  ,  a  cru  de- 
voir arreter  la  lille  de  Duranli ,  est-ce 
k  moi  que  Ton  doit  s'en  prendre  ? 

)>  —  Ah  !  President,  repondit  Beren- 
ger,  je  ne  doute  point  de  votre  inno- 
cence, mais  vous  vojez  jusqu^ou  monte 
Temportemenl  de  votre  fils  j  vous  le 
voyez  pret  a  jouer  sa  vie  a  croix  ou  pile, 
et,  dans  cette  position  deljcate,  balance- 
riez-vous  a  faire  quelque  chose  pour  lui? 
Par  saint  Etienne  !  vous  ne  seriez  pas 
un  bon  pere ,  et  neanmoins  vous 
cherissez  maitre  Theodore.  ^ 

»  —  Vous  pouvez  m'enchainer  au- 
jourd^hui  ,  ajoiita  ce  dernier ,  mais 
un  jour  je  serai  libre ,  et  ce  jour  me 
trouvera  rempli  de  la  meme  resolu- 
tion. 
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1)  —  II  le  fera  comme  il  le  dit ,  vous 
pouvez  mVn  croire,  messire  president, 
(lit  reeolier;  je  me  connais  aux  agita- 
tions de  Fame. 

»  —  Eh  bien  !  que  veut-il  dc  moi  ? 
repondit  Jean  de  Paulo  avec  un  depit 
visible. 

»  —  Que  vous  employiez  votre  auto- 
rile  pour  arracher  a  Tinquisition  sa 
proie ,  deinanda  Theodore 

»  —  Oui  ,  ajouta  Berenger,  un  mot 
de  votre  main,  Messire,  une  lettre  scel- 
)ee  du  grand  sceau  du  parlement  ,  et 
accommodee  de  maniere  a  faire  ou- 
vrir  de  force  la  griffe  a  nos  Messieurs 
de  Tinquisition  qui  ont  bien  le  vou- 
loir,  mais  qui  n^ont  pas  le  pouvoir  du 
Saint-Office  espagnol.  » 

Le  president,contraint,soit  parTim- 
petuosite  menayante  de  son  fils,  dontil 
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redoutailles  consequences,  soit  parTas- 
cendant  que  Berengcr  avait  pris  sur lui, 
contraint ,  dis-je  ,  a  salisfaire  Pun  et 
Tautre  ,  se  mit  a  son  bureau  ,  et  ecrivit 
lui-meme  la  leltre  telle  quMl  la  fallail 
pour  Finquisiteur.  Cetait  pour  lui  in- 
timer  que  las  accusations  portees  con- 
tre  mademoiselle  Duranti  ne  pour- 
raient  etre  appuyees  d'aucune  preuve; 
que  les  denonciateurs  sVtaient  relrac- 
tes,  et  quVnfin  il  etait  a  craindre  que 
le  parlement  ne  s'immiscat  dans  la  con- 
naissance  de  cetle  affaire. 

«  Onvienl,  ajoutait  le  magistral,  de 
me  declarer  qu'on  entendait  denoncer 
aux  Chambres ,  a  leur  prochaine  as- 
semblee,  Tarrestation  illegale  de  cette 
jeune  fiUe;  je  me  vois  contraint  a  don- 
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nersuiteacetteplainte,etjevousenpre- 
viens  pour  que  vous  Ir.ouviez  le  moyen 
de  ne  pas  compromettre  le  Saint-Of- 
fice ;  j'ajoute  enfin  que  vous  devez 
agir  de  maniere  a  ce  que  la  demoi- 
selle Duranti  ne  coure  aucun  danger 
personnel;  la  chose  importe  plus  que 
vous  ne  pouvez  le  croire,  a  Favantage 
de  rUnion;  car  elle  a  parmi  les  notres 
des  protecteurs,  dont  vous  et  moi  au- 
rions  personnellement  tout  a  craindre, 
si  nous  les  provoquions  pour  un  motif, 
au  fond,  de  peu  d^importance.  » 

La  lettre  cachetee ,  Jean  de  Paulo  se 
tourna  vers  Berenger. 

«  Allez,  lui  dit-il ,  au  Palais;  le  scel- 
leur  de  la  chancellerie  mettra  ,  a  mon 
ecrit ,  le  sceau  de  la  Cour,  a  la  vue  de 
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cette  baguette,  que  je  vous  remetsel  au 
bout  de  laquelle  il  y  a  mon  propre  ca- 
chet; alJez,  ne  perdez  pas  de  temps; 
calmez  les  fureurs  d'un  homme  qui 
se  separe  de  sa  famille ;  vous  prendrez 
ensuite  la  meilleure  voie  pour  que  le 
paquet  soit  apporte  au  grand-inquisi- 
teur.  w 

Theodore  de  Paulo  regarda  son  pere 
avec  un  air  sombre ,  et  comnie  s'il  Teut 
soupconne  de  trahison ;  le  president 
vint  a  iui  des  que  Berenger  fut  parti. 

«  Eh  bien ,  insense  !  attenterez-vous 
tncore  a  votre  existence? 

0  —  Oui,  repliqua  Theodore  froi- 
dement,  si  celles  du  pere  el  de  la  fille 
'iont  compromises;  si  Ton  ne  se  desiste 
pas  a  leur  egard  de  cette  cruaute  dont 
je  vois  Texc^s  avec  horreur! 

))  —  Malheur  a  moi .  s^ecria  Jean  de 
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Paulo  !  Malheur  a  moi  de  m^etre  donn 
un  tel  fils ! 

»  —  J''en  suis  fache;  inais  au  train 
dont  vont  les  choses  vous  n^aurez  pas 
long-temps  a  vous  en  plaindre.  » 

Paulo  ne  repliqua  point;  peu  apres, 
on  vint  lui  demander  une  audience  ,  et 
son  fils  se  prepara  a  sortir. 

«  Theodore,  ou  allez-vous?  lui  de- 
manda-t-il  d'*une  voix  presque  sup- 
plianle. 

n  — Attend  re  dans  ma  chambrelare- 
ponse  du  tribunal;  elle  decidera  mon 
sort. 

*)  —  Soyez  persuade  quelle  don 
nera  une  satisfaction  entiere  a  votre  fo- 
lic ;    crojez    que  j^ai    signe   la    deH>- 

rrance »  II  s^arreta,  chercha  un 

mot,    en    repoussa    d^autres,    et  finit 
par  se  taire.   Theodore  le  salua   res 
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peclueusement  et  sorlit.  II  relrouva 
dans  sa  chanibre  Victoire,  qui,  des 
que  les  satellites  de  rinquisition  eu- 
rent  enleve  sa  maitresse,  ne  lui  con- 
naissant ,  dans  Toulouse ,  aucuu  ami 
puissant,  s^etait  enipressee  de  courir 
vers  le  seul  dont  elle  esperait  secours 
et  protection.  The'odore  etait  absent ; 
elle  ne  voulut  pas  s'eloigner  qu^il  ne  fut 
rentre;  et  sa  jolie  figure,  malgre  les 
larmes  qui  Farrosaient ,  inspira  de  ma- 
lignes  pensees  a  la  valelaille  de  Thotel 
de  Paulo.  Le  vieux  serviteur  qui  avail 
vu  naitre  Theodore  ,  sVmpressa  d'en^- 
courager  la  jeune  grisetle,  iui  proniet- 
tant  que  son  maitre  la  servirait  dans  la 
priere  qu'elle  venait  lui  faire. 

Ce  inaltre  arriva  enHn ;  des  qu^il  eut 
reconnu  Victoire  ,  soupconnant  que 
sa  presence  ne  pouvait  etre  que  retlet 
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d^une  grande  catastrophe,  il  remmena 
dans  son  appartement ,  tandis  qu^il  or- 
donna  au  vieux  serviteur ,  nomme  Am- 
broise,  de  le  suivre.  Ge  fut  devant  ce 
dernier  que  Victoire  apprit  a  Theo- 
dore la  fatale  nouvelle ;  elle  Taneantit ; 
mais    il    vit    sur  -  le  -  champ    d'ou   le 
coup  venait;  il  s'elanca  sans  plus  at- 
tendre  vers   le  lieu  ou  d«vait  se  trou- 
ver  son  pere  ,  et  la,  toujours  de  plus  en 
phis  exalte  par  la  vehemence    de   sa 
passion,    il    s^oublia   jusqu^i    vouloir 
attenter  a  sa  vie !  Le  lecteur  salt  le  reste. 
Victoire,  quand  il  revint ,  accourut 
vers  lui ,  le  C(jeur  brise  par  toutes  le: 
angoisses  de  Pincertitude,  pleurant  e 
n^osant  pas  Tinterroger. 

n  Calme-toi ,  mon  enfant,  lur  dit 
Theodore;  Nantilde  nous  sera  rendue, 
j''en  ai  la  certitude  ,  et  crois  que  je  ne 
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serais   pas    tranquille    s'il  me    reslait 
quelques  doutes  a  ce  sujet.  »» 

A  la  suite  de  ce  debut,  il  lui  raconta 
ce  qu'il  jugea  iiecessaire ,  de  la  scene 
qui  venait  d^avoir  lieu  dans  le  cabi- 
net de  Jean  de  Paulo,  et  parvint  a  la 
renvoy er  a  Thotel  Duranti ,  moins  tour- 
mentee  sans  doute  y  mais  toujours  trem- 
blante  sur  le  sort  de  sa  soeur  de  lait , 
quVlle  ne  croirait  en  surete  qu^apres 
Tavoir  revue  horsdela  prison  du  Saint- 
Office.  Theodore  denieura  seul ,  et  at- 
tendit  avec  une  extreme  impatience  le 
retourde  Berenger;  celui-ci  tarda  beau- 
coup,  et  son  retard  fit  naitre  mille  sen- 
sations douloureuses  dans  le  coeur  de 
celui  qui  avait  tant  besoin  de  le  revoir; 
enfin  il  parut. 

<(  Eh  bien ,  Berenger ,  s^ecri a  Theo- 
dore ,  est-elle  sauvee  ? 

18^ 
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»  —  Elle  Test  momentanement,  ma  is 
elle  court  de  grands  dangers  encore ;  si 
nous  ne  soinmes  pas  la  pour  la  se- 
courir ! 

»  —  Nous  y  sommes ;  parle ,  que 
faut-il  faire? 

))  —  Me  suivre. 

» —  Marche,  je  te  suis. 

>)  —  Non,  attendons  encore;  la  nuit 
n'est  pas  venue,  et,  dans  son  absence, 
les  amans  et  les  fous  ne  doivent  pas 
s'a  venturer. 

»  —  Mais  explique-moi  Ion  projet. 

„  —  Vous  le  saiircz  au  moment  de 
Texeculer;  je  sors  pour  chercher  ce 
qui  nous  est  necessaire. 

)i  —  Qu'est-ce  ? 

»  —  Une  robe ,  un  capuce  d^inqui- 
siteur. 
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ta  rue  ies  0lanrf)ers. 

"  Soiivent  Ia_  vengeance  perfide 

Emprnnte  Pair  de  ramitic. 

DORAT. 

Nantilde,  echappee  commepar  mi- 
racle a  la  barbaric  de  ses  persecii- 
teurs,  fut  ramenee  dans  sa  prison  a  Ira- 
vers  les  passages  secrets  qui  I'avaicnt 
condnile  au  lieu  ou  on  voulail  la  juger. 
Hen4ree  el  abandonnee  a  ses  reflexions , 
elle  se  mil  a  rever  au  protecteur  mys- 
terieux  qui  etait  venu  a  son  secours, 
au  moment  ou  elle  paraissait  delaissee 
de  Dieu  el  des  bommes;  elle  crut  avoir 
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recoiinu  sa  voix.  G'etait  celle  de  Be- 
renger,  mais  elle  ne  tarda  pas  a  re- 
eter  cette  idee  com  me  une  illusion  de 
ses  sens ;  comment  cet  ecolier  eul-il 
pu  s^introduire  au  milieu  des  inqui- 
siteurs  ?  Cela  ne  lui  paraissait  pas  pro- 
bable. 

C'etait  cependant  la  verite ;  Berenger, 
comme  Tun  des'cbefs  principaux  de  la 
confrerie  des  blancs ,  avail,  depuis  plu- 
sieurs  mois,  des  rapports  frequens  avec 
le  Saint-Oflice;  il  etait  connu  meme  du 
perie  de  Lanes.  Dans  cette  occasion , 
lorsquHl  se  presenta  a  la  porte  de  la 
maison  de  Saint-Dominique,  et  qu'il 
eut  demande  a  parler  au  grand-inqui- 
siteur,  le  portier  lui  dit  que  ce  dernier 
ne  le  recevrait  pas  a  cette  beure,  car  il 
etait  dans  Texercice  de  ses  fonctions. 
Berenger  devina,  a  ces  mots ,  que  Nan- 
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tilde elait  en  presence du  tribunal; pour 
Farracher  aux  horreurs  dela  torture,  il 
insista  aupres  du  portier ,  disant  qu'il  ve- 
nait  au  nom  du  president  dePaulo,  pour 
une affaire  de  la  plus  haute  importance; 
il  fit  tant ,  que  le  portier  n'osa  pas  Tar- 
reler ,  niais  il  lui  conseilla  de  revetir 
le  costume  des  ofFiciers  de  Finquisi- 
tion ,  afin  de  n'etre  pas  reconnu  de 
Taccuse ;  car  c'etait  une  regie  a  Tou- 
louse comme  en  Espagne,  que  tons  ceux 
qui  remplissaient  une  fonction  quel- 
conque  ,  a  Pexception  des  inquisiteurs, 
se  monlrassent  toujours  voiles  devant 
les  prevenus. 

Ceci  d'ailleurs  servait  trop  le  projet 
de  Berenger  pour  qu'il  s^  refusjit.  On 
a  vu  le  resultat  de  sa  demarche,  et 
comme,  arrive  en  temps  utile,  il  avail 
sauve  a   la  malheureuse    Nantilde    les 
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tortures  aiixquelles  on  allait  la  livrer. 
Tandis  qu''il  remettait  a  Pierre  de  Lanes  j 
I'ecrit  du  president  de  Paulo,  il  lui  de- 
manda  tout  has  de  lui  parler  en  secret 
au  sortir  de  la  seance.  Le  grand-in- 
qoisiteur,  curieux  de  savoir  ce  qu'^on 
lui  voulait ,  fit  signe  a  Tecolier  de  rester 
seul  avec  lui ,  dans  la  salle  du  tribu- 
nal ,  apres  que  les  inquisiteurs  et  leurs 
aiHdes  subalternes  seraient  sortis  ;  on 
n^a  jamais  su  ce  qui  se  passa  dans  cette  m 
entrevue.  Ce  moine,  neanmoins,  futla 
dupe  de  Pesprit  d'intrigue  de  Beren- 
ger ,  puisqu'en  se  separant  de  lui  ^ 
il  lui  remit  une  clef  et  un  sceau ,  avec 
lequel ,  lui  dit-il  ,  il  penetrerait  sans 
peril  dans  Pinterieur  des  batimens  de 
I'inquisition. 

Nanlilde  ,  comme  je  Pai  dit  au  com- 
mencement de  ce  chapitre,  rejetait  la 
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pensee  que  Berenger  put  eire  son  libe- 
raleur;  elle  soupconnai^  moins  encore 
qu'on  eut  volontairement  laisse  ou- 
Tertes  toutes  les  pontes  par  ou  elle  avait 
cherche  a  sV^chapper,  afin  que,  parve- 
nue,  comme  parhasard  ,  en  face  du  tri- 
bunal terrible, elle  eprouvat  un  plus  vif 
sentiment  d^effroi,  lorsqu''elle  verrait 
ses  juges  lui  apparaitre.  Tout  etait  com- 
bine, dans  cette  institution  terrible, 
pour  frapper  d'epouvante  les  infortu- 
nes  dont  on  voulait  la  perte. 

Elle  avait  vu  de  pres  la  torture,  et 
sans  doute  la  mort.  Elle  ne  se  flattait 
plus  de  sortir  vivante  de  cette  enceinte 
elsepreparaita  paraitre  devantlcsouve- 
rain  remunerateur;  elle  etait  proster- 
nee  de  nouveau ,  lorsqu^elle  entendit  un 
leger  bruit  hors  de  son  cachot....  Elle 
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preta  Toreille....  Les  tortionnaires  re?; 
venaient-ils  la  chercher  ?  ....  On  tir 
doucemenl  les  verroux  exterieurs  de 
la  porte....  Son  sang  de  nouveau  se 
glaca  dans  ses  veinesl...  La  clef  mit  en 
mouvement  la  serrure ;  mais  on  sem- 
blait  user  de  precaution  pour  la  faire 
jouer....  La  porte  s^ouvrit  enfin*,  deux 
officiers  du  tribunnl  se  presenterent ; 
Nantilde,  a  leur  aspect  odieux,  poussa 
un  faible  cri  et  s''evanouit! 

Quand  elle  revint  a  elle,  Pair  frais  de 
la  nuit  frappa  ses  sens ;  elle  §e  sentit 
einportee  dans  les  bras  d^un  inconnu 
qui  volait  plutot  qu'il  ne  marchait, 
charge" d.\in  si  doux  fardeau;  une  nou- 
velle  epouvante  naquit  dans  son  ame. 
Ou  se  Irouvait  -  elle  alors  ?  La  con- 
duisait-on  devant  le  tribunal  de  la  foi  ? 
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Elle  ouvrit  les  yeux,  et  ils  apercurent 
le  ciel  rajonDant  d^etoiles  I 

«  Ou  snis-je?  dit-elle  d'une  voix 
inoiirante. 

»  — Avec  desamis,luirepliqua-t-on; 
inais  gardez  le  silence,  on  ne  veut  que 
votre  bien.  )> 

Cette  fois  elle  ne  fut  pas  effrayee , 
car  elle  reconnut  des  amis  bien  chers 
a  son  coeur ;  c^etaient  Berenger,  et 
Theodore  de  Patilo  qui  la  soutenait  dans 
ses  bras.  En  ce  moment ,  ils  franchirent 
tous  les  trois  la  porte  du  couvent  de 
Tinquisition,  Berenger  la  referma  avec 
,  soin.  Son  cousin  allait  s'eloigner  ,  lors- 
queNantilde,  sedebaltanta  demi  dans 
ses  bras,  parut  desirer  qu'il  cessat  de  la 
tenir  ainsi. 

<(  Je  me  sens  mieux;  je  puis  mar- 
cher, dit-elle; nous  nous  rendrions  trop 
T.  IV.  19 
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suspects  si  nousi  Be  changions  pas   de 
position.  »         >.i  •-  » i>  •. 

Theodore  coinprSi!  qii6*son  Ainie  avail 
raison ,  il  la  laissa  couler  doiicement 
sur  lepave. 

')  Ai  Ne  tious  arretons  pas,  lui  dit 
Berenger ;  le  danger  le  plus  immi- 
nent '  Tioips  '  ^environne  de  toule  part . 
Eloign  ons-nous.  »  Et,  en  pari  ant  ainsi, 
W  depouillait  le  costume  d'inquisi- 
teur  quMl  avail  porte  jusque-la,  el 
il  invila  le  fils  de  Jean  de  Paulo  a  Ti- 
inite^.  Les  deux  robes  furent  roulees 
ensemble ,  et  Berenger  s'en  chargea  ; 
Theodore  marchait  devanl  lui ,  en  don- 
nant  le  bras  a  Nantilde  qui,  grace  a  sa 
mante  garnie  d^un  capuce ,  pouvait 
cacber  ses  traits  aux  regards  des  pas- 
sahs. 

11  n'etait  que  neuf  heures  da  soir,  le 
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trio  fugitif  prit  par  la  rue  dii  Temple, 
celle  dela  Dalbade,  et  se  dirigea  vers 
celle  des  Cou tellers. 

H  Ou  allons-nous?  dernanda  Nan- 
lilde.  Ou  pourrai-je  Irpuver  un  asile 
contre  la  fureur  de  ine§  ennemis? 

h  —  Ce  lie  sera  pas  ,  Mademoiselle  , 
dans  rhotel  de  voire  pere ,  repliqua  Be'- 
renger  ;  certainement  ,  ce  sera  vers 
lui  que  les  emissaires  du  Saint-Office 
se  dirigeront ,  lorsqu^ils  auront ,  re- 
connu  qu'on  leur  enleve  la  viclime 
quails  pretendaient  immoler  a  leur  fu- 
reur! 

»  — Refuseriez-vous  alors ,  (|it  Theo- 
dore a  son  amie  ,  d^accepter  les  ofTres 
de  la  marquise  de  Roaix?  Elle  a  di^  c,re- 
dit  dans  la  ville  ,  elle  dispose  de  Peve- 
que  de  Comminges ,    et  certaineinent 
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ce  prelat  ne  rous  privera  pas  de  son 
appui. 

»  —  Je  crois ,  Theodore ,  repliqua 
Berenger,  avant  que  leur  compagne 
eiit  pu  faire  connaitre  sa  volonte ,  que 
vous  n^etes  pas  en  position  de  bien 
juger  de  la  circonstance  actuelle  ;  vous 
figurez-vous  que  le  plus  ardent  ligueur 
de  la  province  ,  celui  qui  le  premier  a 
arme  Toulouse  par  ses  predications 
centre  le  Valois;  que  celui -la,  dis-je  , 
conscntirait  a  lutter  en  faveur  de  la 
fillc  de  Duranti,  lorsqu'il  aurait  les  in- 
quisiteurs  pour  adversaires?  Ne  vous 
en  flattez  pas. 

»  —  Ou  allons  -  nous  done  ,  Be- 
renger ? 

»  —  Au  lieu  que  j'ai  prepare  a  Ta- 
yance,  dans  un  modeste  asile  qui  n'aura 
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pns   la    poinpe  de  Thotel   de  Roaix , 
mais  ou  Mademoiselle  sera  en  surete. 
))  —  Ou  done  ?  demanda  Theodore 
avec  impatience. 

))  —  Dans  la  rue  des  Blanchers,  si 
vous  voulez  bien  ,  au  milieu  du  peuple; 
la  ,  j'ai  loue  une  chambre  de  peu  d^ap- 
parence;  mademoiselle  Durantipassera 
pourmasoeur ,  et  vous  pour  mon  parent, 
Mepermettez-vous,  Theodore,  de  faire 
de  vous  mon  cousin  ? 

n —  Ah!  vous  deviendrez  monfr^re 
si  vous  sauvez  celle  que  j'aime  ! 

»  —  Non  ,  pas  voire  frere ;  le  noeud 
serait  trop  sacre;  d'ailleurs,  vous  ^tes 
connu;  et  si  le  fils  du  president  de 
Paulo  etait  mon  fr^re ,  je  ne  serais 
alorsqu^un  b^tard.  n 

Berenger  dit  eel  a  avec  une  telle 
^mertume,  qu'elle  surprit  son  compa- 
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giioh ,'  choque  dVilleiirs  du  mot  incon- 
vehant  dont  il  s^etait  servi  devant 
Nantilde ;  il  ne  le  liii  reprocha  pas  nean- 
moins  ,  tant  il  trouvait  sa  conduite 
en  ce  moment  admirable.  Tons  les  trois 
recommencerent  a  cheminer ;  les  deux 
amans  se  donnaient  tour  a  tour  de 
riohvellfes  marques  de  leur  tendresse; 
ils  osaient  parfois  se  promettreun  heu- 
reux  avenir;  Berenger  les  entendait,  et, 
par  un  rire  sardonique ,  il  protestait 
contre  ce  reve  de  bonheur. 

La  rue  des  Blanchers  est  batie  pa- 
rallelement  a  la  Garonne;  un  rang  de 
s^fe'maisons  est  place  sur  leS  bords  du 
fleuVe  qui  n''etait  pas  contenu  alorsdans 
ceis  magnifiques  quais,  ouvrage  du  der- 
nier siecle;  la  logeaientune  multitude  de 
simples  ouvriers;  des  femmes  de  tons 
7&lats  et'de  to'^tes  verti1s:la  efftient  con- 
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fondues  ces  creatures,  la  honte  de  leiir 
sexe ,  avec  celles  que  la  misere  contrai- 
gnait  a  chercheF  une  demeure  a  has 
prix.  Le  quarlierdes  Blanchers  etail;  tu- 
multueux  et' toujours  en  agitatiott^  il 
fournissait  un  nombre  considerable  de 
membres  a  la  confrerie  des  Blancs ; 
Berenger  Jeurelait  connu;c'elait  parini 
eux  qu'il  chercha  une  retraite  ,  lorsqoe 
le  premier  president  lui  intima  Fordre 
de  sortir  de  la  ville;  et  peut-etre ,  des 
cette  epoque,  avait-il  resolu  d'y  con- 
duireunjourla  filledeDaranti. 

II  Femmena  dans  la  meme  chambre 

qu^il    avait  louee   pour  lui  precedeni- 

inent ;  les  fenetres  donnaient  sur  la  Ga- 

ronneetjouissaient  d^une  vue  superbe; 

-la  maison  au  resle  etait  miserable;  une 

>-\euveetsa  fille  roccupaientseules,  voila 

{du  moins  ce  que  Berenger  di tiii  Theodore 


324  DURANTI. 

qui  lie  trouvait  pas  Nantilde  etablie 
convenablement. 

c<  Trouvez  mieux  si  vous  le  pouvez  , 
mon  cousin ,  dit  Berenger  en  aff'ectant 
d^appujer  surce  titre;  je  iie  demande 
que  cela,  et  je  m'empresserai  alors  de 
me  reposer  sur  vous  du  soin  de  pro- 
teger  une  aussi  noble  personne  ;  lais- 
sez-la  ici  deux  jours  seulement ,  et, 
d^  le  troisieme  ,  je  ne  me  melerai 
plus  de  ce  qui  nous  occupe  en  ce  mo- 
meut.  » 

Theodore  ne  repondit  pas ;  il  se  pro- 
mit  neanmoins ,  des  le  lendemain,  de 
prendre  ,  avec  madame  de  Roaix ,  les 
mesures  les  plus  prudentes  ,  pour  faire 
sorlir  Nantilde ,  non  de  la  rue  des  Blan- 
chersiseulement ,  mais  encore  de  Tou- 
louse. Berenger  comprit  ce  qu''il  medi- 
tait,  et  iljura  par  lesang  de  son  pere 
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que  Nanlilde  ne  le  quilterait  pas  ainsi. 
Tous  les  trois  sVntretenaient  de  ce  qui 
venait  de  se  passer,  lorsque  la  pretend- 
due  veuve  entra  dans  la  chambre. 

<(  Ca  ,  nies  maitres,  dit-elle,  mes  gen- 
tils  etudians,  est-ce  que  vous  ne  comp- 
tez  pas  faire  hors  de  ma  maison  le  lundi 
.  gras?  Prefereriez-vous  le  festoyer  ici 
avec  celte  jolie  grisette?  Gela  ne  pent 
etre ,  et  je  ne  souiFre  jamais  de  bruit 
chez  moi.  i» 

Ce  propos ,  debite  du  ton  de  la  plus 
mauvaise  compagnie ,  degouta  Theo- 
dore et  causa  de  Tinquietude  a  Nan- 
tilde.  Berenger  seul ,  accoutume  a  un 
jargon  plus  bas  encore,  se  hata  de  re- 
pliquer : 

«  Tout  me  donne  Tassurance  ,  mere 
Linasse,  que  vous  n^avez  pas  attendu  ^i 
iong- temps  pour   vous   rejouir  de   la 
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duree  du  carnaval ,  et  certainement 
vous  vous  serez  regalee  d^une  bonne™ 
bouteille  de  vin  a  six  deniers?  ■ 

»  —  Et  quand  cela  serait ,  dit-elle, 

si  je  I'ai  payee ,  nVi-je  pas  pu  la  boire  ? 

-'jfov —  Sans  doute,  iriais  par  la  meme 

raison ,  ne  vous  ai-je  point  paye  cetle 

xhambre? 

))  —  J^en  conviens. 

)>  —  Eh  bien  !  n'y  suis-je  pas  le  niai- 
tre,  comme  vous  de  cette  bouteille 
dont  vous  ne  m'*auriez  pas  garde  une 
goutte;  ainsi  done,  je  vous  engage  a 
vous  retirer ,  a  laisser  ma  soeur  chez 
elle  et  a  nous  eclairer,  mon  cousin  et 
moi ,  avec  votre  calel  (  lampe  )  jus- 
qu^a  la  porte  de  la  rue  ,  car  nous  nous 
retirons  en  ecoliers  prudtens  et  stu- 
dieux.  )> 

Ln  mere  Linasse  n^etait  pas  de  force 
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n  iutter  avec  cet  athlete,  elle  balbutia 
quelques  mots  d^excuse  inintelligibles, 
et  tandis  que  Nanlilde  ,  apres  avoir 
assure  Theodore  d^une  tendresse  eter- 
nelle,  s'enfermait  au  verrott  ,  les  deux 
jeunes  gens  sc  retirerent  de  leur  c6te. 

u  Je  nWbherai  jamais  ,  Berenger,  le 
service  que  vous  m'avez  rendu. 

»  —  Je  vous  dispense  de  la  recon- 
naissance. 

)>  —  La  mienne  vous  deplairail- 
elle? 

»  —  Cest  que  je  ne  la  merite  pas ; 
j'ai  travaille  pour  moi  autant  que  pour 
vous. 

»  —  Le  bien  ,  je  le  sais ,  porte  avec 
soi  sa  recompense;  en  verite ,  mon  cou- 
sin, je  ne  connaissais  pas  vos  vertus; 
vous  n'etiez  a  mes  yeux  qu'un  etourdi , 
qu' 


I'un  franc  libertin  !... 
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»  irr-  Et  maintenant  vous  avez  de  moi 
une  toute  autre  idee  ;  attendez  encore 
un  peu  de  temps ,  et  vous  me  connai- 
trez  mieux  ;  vous  ne  lisez  pas  dans  mon 
coeur,  demain  il  sera  pour  vous  unli- 
vre  ouyert.  » 
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CHAPITRE  XLIII. 


Souvent  la  trahison  relombe  sur  le  traitre. 
j.-B.  RocfisxAU.  Le  Ptatteur,  acte  V^  seine  X. 


Bere-nger  venait  de  se  separer  de 
Theodore;  il  se  rendait  a  une  assem- 
blee  secrete  de  la  confrerie  des  Blancs 
qui  se  tenait  cette  nuit  dans  Teglise  de 
Saiht-Etienne,  lorsqu'il  fut  abordepar 
an  individu  qui  lui  cria  : 

«  Ou  vas-tu,  insense?  Prends-tu,  toi 
aussi,  ta  part  de  ces  nuits  de  folie  et  de 
debauche?  Ou  bien  cs-tu  de  ceux,  qui 
loin  de  se  Hvrer  aux  exces  de  Tinlem- 
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perarice,  passent  ce  temps  dans  la  priere, 
les  larmes  et  le  recueillement? 

»  — Ma  foi ,  cure  de  Cugneaux,  il  y  a  des 
heures  pour  tout  et  des  roles  pour  tout 
le  monde.  Vous,  parexemple,  vous  etes 
un  saint  qui  marchez  droit  en  paradis  par 
la  route  directe  ;  moi ,  tout  en  jouissant 
des  plaisirs  de  ce  monde,  jelutte  con- 
tre  Fenfer  ;  et  pour  echapper  a  s 
grifFes  aigues,  je  sers  le  ciel  et  la  Li 
gue  de  ma  personne  et  de  mes  afFeo 
lions. 

—  »    Crois-tu  queDieu  t'en  tienn 
compte?  Peut-on  faireaveclui  un  arran 
gementPCest  unDieujaloux,un  maitre 
imperieux,  qui ne  veut  pas  quW  lui  ac 
corde  telle  ou  telle  chose,  mais  qui  pre- 
tendobtenirtout  ourieniva,  toiet  ceu 
qui  te  ressemblent,  serez  etrangemen 
siirpris  de  vous  trouver  tousdamnes  au 
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moment  de  votre  mort,  non  moins  que 
les  politiques  et  les  calvinistes! 

)»  —  Eh  bien !  si  cela  etail ,  maitre 
Doyard,  je  declare  a  saint  Michel  et  a 
saint  Pierre  ^  les  deux  plus  eminens 
parmi  les  elus;  qu^il  n'y  a  pas  de  jus- 
tice dans  le  paradis.  Mais  pour  chan- 
ger de  propos ,  car  celui-la  nVst  guere 
bon  a  trailer,  permettez-moi  de  vous 
demander  ce  que  vous  ,  pieux  person- 
nage ,  faites  a  cette  heure  de  la  nuit 
dans  les  rues  de  Toulouse?  Quelque 
rojaliste  impie,  s'^il  vous  rencontrait , 
vous  ferait  sans  doule  un  mauvais  parti , 
ou  tout  ou  moins  irait  demain  pre- 
lendre  qu''il  vous  a  vu  sortir  de  Cha- 
teau-V^erl. 

;)  —  U  le  dirait  quW  ne  le  croirait 
pas  ,  et  s-il  me  frappait  dans  sa  colere  , 
j^obtiendrais  enfin  cette  couronne  du 
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martyre,  objet  de  lous  mes  d^sirs*  Ce- 
pendant  ce  n'est  point  par  hasard  ni 
pour  preter  matiere  au  scandale  que 
je  suis  en  chemin ;  je  guette  ici  un 
personnagequi  invest  suspect,  un  trailre 
dont  rUnion  doit  se  <iefier  :  ni  plus  ni 
moins  que  le  libra  ire  Barlet. 

w  —  Lui !  Barlet ,  un  traitre  ! 

„  — Tout  me  Tassure.  II  s'est  rendi 
a  diverses  reprises  ,  et  sous  la  sauve- 
garde  du  capiloul  Balanquier ,  dai 
la  prison  de  rhotel-de-ville ;  il  a  ei 
plusieurs  conferences  avee  Daffis  Vi 
vocat-general ,  et  il  a  deux  fois  quitt< 
Toulouse  sans  donner  un  motif  suffi- 
sant  de  ses  voyages.  En  consequent 
de  mes  soupcons ,  sachant  que  cetti 
nuit  m^me  Barlet  doit  quitter  la  vil]( 
en  vertu  d'une  permission  qu'il  a  de- 
mandee  au  capitoul  Macoau  qui  m'en] 
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a  instruit,  je  suis  veiiu  rattendre  tians 
cette  rue  pour  lui  precher  les  paroles 
de  Dieu ,  et  toucher  si  je  peux  son  ame. 

)>  —  Maitre  Doyard  ,  si  c'est  la  un 
traitre ,  il  vaut  mieux  qu'une  dague 
touche  son  coeur;  la  mienne  est  passa- 
blement  aigue,  et  je  me  charge  de  le 
lui  prouver. 

» — NVmployons  point  la  violence  la 
9U  ,$ufHra  la  persuasion  :  je  me  trompe 
peut-etre  ,  et  il  est  possible  que  Barlet 
soit  innocent. 

»  — Cest  ce  que  nous  verrons,  car 
je  ne  me  separe  plus  de  vous  que  nous 
n'ayons  eclairci  Taffaire  :  la  Sainte- 
Union  ayant  tout. 

»)  — ■  Et  le  carnaval  jamais  ,  maitre 
ecolier. 

»  —  Oh!  c'e&t  une  autre  th^se  :  occu- 
pons-nous  d\'\bord  de  l^autre,  elle  en 

20 
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vaut  la  peine.  Mais  avancons  jusqu'a 
la  maison  du  libraire ,  nous  le  verrbns 


sortir.  » 


Comme  Berenger  parlait  encore , 
Barlet  oiivrait  la  porte  de  sa  demeure; 
il  etait  equipe  comme  s**!!  eut  voulu 
entreprendre  une  longue  route.  II 
portait  des  hotlines  de  cuir  tanne 
et  molles ,  des  hauts-de-chausse  en 
peau  de  chamois,  un  pourpoint  de  drap 
gris-de-fer  double  de  rouge  ,  et  un 
vaste  manteau  pourpre  avec  un  collet 
vert  charge  d'une  broderie  d^or.  Una 
longue  epee  tres-large  et  qui  taillait 
des  deux  cotes  etait  attachee  a  sa  cein- 
ture  par  un  ceinturon  de  cuir  jaune 
orne  de  plusieurs  boucles  et  boutons 
d^acier.  II  portait  sur  sa  tete  un  bonnet 
de  colon  blanc  plus  qu^aux  trois  quarts 
cache  sous  le  chaperon  rouge  et  fourre 
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de  docteur,  car  le  libraire  aVait  etudie 
et  pris  tons  ses  grades  dans  FUnrversite 
de  Toulouse.  Son  costume  'anrtoncait 
qu'il  allaitmonleracheval  chezquelque 
fenassier  du  faubourg  Saint-Michel  qWi 
lui  louait  sa  monture. 

Barlet  ne  fut  pas  niediocrement  sAV- 
pris  de  voir  en  face  de  lui  le  cure  de 
Cugneaux  et  Berenger.  Son  etonnement 
parut  sut"  son  visage,  non  cet  etdn- 
nement  qui  nait  d'une  rendontre 
inattendue  ,  mais  celui  qu^inspire  la 
crainte  d^etre  interrompu  dans  une 
de'marche  imporlanle.  Le  cure  ne  vit 
pas  cela  ,  mais  Tecolier,  habile  phy- 
sionomisle  ,  reconnut  sur-Ie-champ 
que  Tame  du  bourgeois  n'elait  pas  tran- 
quille. 

«i  Eh!  ou  conrez-vous,  mailre  Barlet? 
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dit  Doyard  en  ouvrant  la  conversation  ; 
rheure  est  bien  indue  pour  vous  mettre 
en  voyage. 

,  .VhTrDieu  veuille ,  repliqua  le  libraire , 
que  je  ne  sois  pas  trop  en  retard.  J'ai 
appris  que  deux  caisses  de  livres  qui 
me  venaient  d^Italie  ont  ete  arretees  a 
Castelnaudary  par  ordre  de  raonsei- 
gneur  de  Montmorency,  que  Dieu  con- 
foxid^,  et  je  vais  essay  er  de  me  les  faire 
rend  re. 

M^TT-Sans  doute  que  vous  n^allez  pas 
trouver  le  fier  royaliste  sans  etre  muni 
pour  lui  de  lettres  de  recomraandation 
de  ses  amis  de  Toulouse?  dit  Berenger 
|^,SOO  tour;  monsieur  le  recteur  que 
voici  serait  curieux  d'en  avoir  connais- 
sance.  NVst-il  pas  vrai ,  maitre  Barlet  , 
qu|B  VQUS  les  lui  montrerez  ?  w 
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Cette  question  troubla  visiblement  le 
libraire ;  le  cure'  de  Gugneaux  s^en  aper- 
cut  cette  fois  ;  Barlet  repliqua  : 

<(  Je  ne  in'approche  pas  des  poli- 
tiques;  je  les  ai  trop  en  execration  pour 
leur  rien  demander. 

))  -^  Vraiment ,  reprit  Berenger  , 
(  est  fort  louable  ;  mais  on  assure  pour- 
tant  que  vous  etes  enlre  dans  Ja  Con- 
ciergerie ,  que  vous  y  avez  entretenu 
Daffis ,  Fex-avocat-general ,  et  cerles 
il  a  trop  besoin  du  secours  de  monsei- 
gneur  de  Montmorency  pour  ne  p^as 
avoir  profite  de  cette  occasion.         -i^f 

>»  —  Si  j'ai  vu  Tavocat-general ,  t^it 
Barlet  de  plus  en  plus  agite ,  c'est  paree 
que  j'avais  un  compte  a  regler  avee  lui. 

M  —  El  il  reglera  bient6t  de  meme  , 
jo  pense  ,  s'ecria  Timpetueux  Doyard  , 
(elui  quM  a  ouvert  avec  Satan. 
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))  —  Quant  a  moi,  s'ecria  Berenger, 
j'insiste  pour  que  maitre  Barletmonlre] 
a  celui  des  Dix-Huit   ici  present   les 
lettres  qu'il  porte  dans  sa  gibeciere  j\ 
car  tout  m^est  suspect  de  ce  qui  soi 
d'aupres  de  Daffis. 

))  —  Vous  parlez  bien  a  votre  aise  ^^ 
ecolier,  dit  le  libraire  avec  humeur|; 
un  bourgeois  de  Toulouse  n'est  pas  un 
manant  de  la  campagne,  et  Ton  ne  lui 
fait  rien  faire  contre  sa  volonte. 

)>  —  Et  moi ,  reprit  Doyard,  je  vous 
commande  au  nom  de  notre  Saint- 
Pere  le  Pape ,  de  FUnion  et  des  Dix- 
Huit ,  de  me  remettre  sur-le-champ 
les  missives  que  vous  portez. 

)i  —  Par  la  morl  Dieu!  ]e  n'en  ferai 
rien  ,  dit  le  libraire  ;  je  ne  cederai  pas 
a  une  fantaisie  qui  me  deshonore  ,  et 
un  blanc-bec  d^ecolier  ne  me  fera  pas 
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plus  de  peur  qu'un  imbecile  de  vieux 
pr^tre.  » 

En  disant  ces  mots,  Barlet  lira  sa 
longue  rapiere  et  se  rapprocha  en  meme 
temps  de  sa  maison  oii  il  se  flatlait 
de  rentrer  facilement,  car  les  deux  ad- 
versaires  etaient  sans  armes,  il  le  croyait 
du  moins ;  mais  Berenger  avail  deja 
saisi  sa  dague;  il  la  tenait  cachee  dans 
les  plis  de  son  court  manteau  d'etu- 
diant  :  tout-a-coup  il  s^elanca  avec 
rapidite  sur  Barlet  ,  et  le  frappa  au 
coeur  avec  tant  de  justesse ,  que  le 
malheureux  tomba  roide  mort ,  ayant 
pu  a  peine  pousser  im  faible  cri. 

((  Sceleral,  ditle  cure  de  Cugneaux, 
tu  viens  de  commettre  un  meurtre 
horrible  ,  et  certainement  tu  envoies 
cette  ame  en  enfer. 

))  —  Elle  y  fera  preparer  ma  place , 
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repondit  Fecolier  avec  iin  rire  feroce. 
Mais  voyons  si  je  suis  aussi  coupa^le 
que  vous  le  croye^.  » 

II  se  p^ncha  sur  le  cadavre  et  decou-y 
vrit  dans  la  doublure  de  son  pourpoint 
plusieurs  lettres  cachees.  II  fendit  Te- 
tofFe  avec  sa  dague  sanglante  ,  et  remit 
dans  la  main  de  Doyard  le^  papiers. 
A  quelques  pas  de  la ,  et  au  coin  d^e  la 
rue  des  Filatiers,  etait  une  statue  de  la 
Vjerge  eclairee  d'une  lampe  :  les  deux 
ligueurs  marcherent  de  ce  cote ,  et  la 
i)s  ouvrirentles  depeches;  elles  etaient 
ecrites  de  la  propre  main  de  Favocat- 
general  DaflSs  ,  et  adressees  au  due  de 
Montaiorency.  paffis  iftstrujsait  ce  sei- 
gneur des  mesures  qu'il  avait  a  prendre 
pour  s'emparer.de  Toulouse  ;  il  y  joi- 
gnait  la  liste  des  principaux  seditieux 
dor^t  il  fallait  le  cliatiment.  Les  Dix- 
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Huit  Tournier,  Chapelier,  Berenger 
etaient  de  ce  nombre. 

«  Eh  bien!  inaitre  Doyard,  que  vous 
en  semble?  dit  recolier  d'un  ton  de 
trioniphe. 

M  —  Que  je  dois  d''abord ,  en  verlu 
de  ma  part  du  pouvoir  de  lier  et  de 
delier,  t^absoudre  du  meurtre  pieux 
que  je  te  reprochais  tout-a-rheure  :  tu 
as  merile  le  ciel  par  le  service  que  tu 
rends  a  la  sainte  cause ,  et  c(^ci  te  vau- 
dra  ,  sois-en  certain  ,  mille  ans  au 
moins  d^indulgences. 

)»  —  Allons,  tant  niieux,  moirbleu  ! 
et  je  coinmencerai  des  demain  ,  sans 
retard  ,  a  les  depenser  en  avance 
d'hoirie.  » 

Le  cure  ne  repliqua  pas  a  cette  der- 
niere  impiete,  tant  il  etait  occupe  a 
relire  les  papiers  de  Barlct. 

T.    IV.  21 
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•(  Que  ferons-nous  ,  dit-il  en  fin  ,  de 
ce  cadavre  d''un  damne  et  de  ces  mis- 


sives ? 


»  —  Nous  laisserons ,  dit  Berenger  , 
le  demon  proceder  s'il  le  veut  a  Tenle- 
vement  du  premier  ,  et  nous  nous  ser- 
virons  des  autres  pour  le  plus  grand 
avantage  de  la  Sainte-Union. 

))  —  Le  pourrons-nous,  etudiant?  Si 
je  porte  les  lettres  convaincantes  au. 
conseil  des  Dix-Huit ,  le  grand-vicaire 
Daffis  ne^era-t-il  pas  la  ?  N''enlevera-t-il 
pas  son  frere  a  la  juste  punition  qu^il 
merite?  Helas!  les  Abraham  ,  les  Jephte 
sont  rares  ,  et  le  coupable  echap- 
pera. 

»  —  Non  ,  par  saint  Etienne  !  ils  ne 
se  sauveront-  ni  Pun  ni  Fautre ,  car  il 
faut  en  finir  avec  nos  ennemis.  A  quoi 
bon  remettre  ces  depeches  aux  Dix- 
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Huit?  Venez  avec  moi,  saint  homine  ; 
les  penitens  blancs  se  reunissent  cette 
nuit  dans  la  cathedrale  ;  noils  arrange- 
rons  avec  eux  cette  affaire :  lachons  de 
la  conduire  a  bien.  >» 

Doyard,pousse  parson  fanatisme,  se 
laissa  entrainer  au  gre  de  Berenger.  lis 
arriverent  dans  la  cathedrale,  oii  deja 
line  partie  nombreuse  de  la  congrega- 
tion des  blancs  etai  I  reunie.Plusieursdes 
meinbres  qui  la  composaient   se  ren- 
daient  en  ce  lieu,  non-seulement  la  tete 
a  inoitie  perdue  par  les  exc^s  de  Tintem- 
perauce  du  lundi  de  carnaval ,  mais  en- 
core ils  portaient  sous  leur  sac  de  peni- 
tent le   deguisement  frivole   ou  peut- 
etre  obscene  qu'ils  avaient  revetu  pen- 
dant le  jour  precedent.      •  / 

La  inajeste  du  lieu  saint  etait  etran^ 
gement  profanee  par  Je  tumulte  et  la 
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confusion  qu"'oGcasionaitcette  foule  de-» 
sordonnee.  Ici  Ton  entendail  de  longs 
eclats  de  rire  ;  la  un  congreganiste  pris 
de  vin  chantail  des  couplets  orduriers 
dontses  camarades  repetaient  lerefrain ; 
plus  loin  un  groupe  joyeux  se  contait 
les  folies  de  la  journee  precedente  ,  \es 
rendez-vous  accordes  et  ceux  promis 
pour  le  lendemain  ,  et  au  milieu  de  ces 
niiserables,  plusieurs  vieillardset  nom- 
bre  de  pretres  travaillaient  a  souf- 
fler  dans  les  coeurs  une  plus  forte  liaine 
contre  Tautorite  legitime  du  roi  de 
France,  tolerant  d'ailleurs  par  esprit 
de  parti  la  gaiete  impie  des  jeunes  con-* 
greganistes. 

Mais  le  cure  de  Cugneaux  avail  un 
zele  trop  ardent  pour  souffrir  ces  me- 
nagemens  scandaleux  ;  ils  attrist^rent 
6on  anie  et  y  repandirent  une  impe- 
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tueuse  indignation.  Voulant  que  tout 
rentrat  dans  Tordre,  il  inonta  avec  pre- 
cipitation dans  la  chaire  de  saint  Domi- 
nique ,  et  bientot  les  eclats  de  sa  voix 
retentirent  dans  le  temple. 

«  Silence  ,  chretiens ,  silence ,  cria- 
l-il;  la  priere  doit  seule  se  faire  en- 
tendre dans  cette  enceinte  ;  silence  , 
chre'tiens  sacrileges  ,  je  vous  Tordonne 
au  nom  de  Dieu.  » 

Doyard  etait  singulierement  res- 
pecte  des  ligueurs  et  des  congrega- 
nistes ;  tous  lui  obeirent  et  se  rappro- 
cherent  de  lui.  Lorsqu^il  vit  que  le 
calme  regnait  dans  Teglise ,  il  com- 
menca  une  vehemente  exhortation ;, 
puis  passant  a  la  politique,  il  annonca 
la  Irahison  de  Favocat-ge'neral  Daffis, 
et  raconta,  sans  rien  omettre,  de  quelle 
fa^on  elle  avait  ete  decouverle  et  punie 


i 
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sur  sonage  nt  le  traitre  Barlet.  II  finit 
par  lire  les  lettres  et  les  listes  de  pros-B 
cription  adressees  au  due  de  Montmo- 
rency. 

A  mesure  que  cette  lecture  avail 
lieu  ,  un  sourd  murmure  s^elevait 
parmi  les  congreganistes  ;  il  s'aug- 
menta  par  degre  ;  bientdt  il  couvrit 
la  voix  du  cure  de  Cngneaux  ,  et  on 
eut  dit  les  mugissemens  de  la  tem- 
pete.  Les  ligueurs,  epouvantes  du  peril 
quails  avaient  couru,  et  dont  le  meurtre 
commis  par  Berenger  les  delivrait  j 
environnerent  celui-ci ,  et  leurs  feli- 
citations, leurs  remerciemens  lui  prou- 
v^rent  qu^il  pouvait  leur  tout  de- 
man  der. 

<(  Confreres  ,  leur  dit-il  a  son  tour, 
laisserons-nous  tranquilles  nos  enne- 
mis  inveteres  ?  Ne  convienl-il  pas  de 


CHAPITKE    XLIII.  24; 

leur  repondre  avec  Tarine  dont  ils  vou- 
Jaient  nous  frapper...  La  mort...  oui , 
la  mort ,  qu'elle  nous  delivre  de  ceux 
qui  ne  cesseroni  de  conspirer  contre 
nous  ?  A  quoi  bon  trainer  devant  un 
tribunal  les  coupables?  Ne  les  avons- 
nous  pas  juges  ?  Les  preuves  de  leur 
perfidie  ne  sont-elles  point  patentes  ? 
Que  tardons-nous  de  les  punir  ct  de 
nous  en  delivrer?  » 

II  n'en  fallait  pas  davantage  pour 
porter  au  plus  haut  degre  la  rage  fa- 
natique  de  ces  congreganistes  que  les 
jesuiles  et  les  pretres  poussaiont  chaque 
jour  aux  plus  grands  exces.  Des  accla- 
mations furieuses  et  roulanl  sous  les 
voutes  sonores  repondirenl  a  la  pro- 
position de  Berenger.  La  majeste  de 
la  demeure  de  Dieu  nVffraya  aucune 
des    passions    fanaliques  de   ceux  qui 
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etaient  presens,  et  tous,  s'elangant  hors 
de  la  cathedrale  emmenant  avec  eux  le 
cure  de  Cugneaux ,  prirent  la  route 
de  rhotel-de-ville. 
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CHAPITRE   XLIV. 

ffa  Jurrur  populaire. 


Nee  tihi  celandi  spes  sit  peccata  parenti  : 
Est  Deus  occultos  qui  vetat  esse  dolos. 
TtBCLLx.  ^legie. 

Ne  le  flalte  pas  que  la  faute  que  tu  vas 
commettre  soit  cachee;  il  y  a  un  Dieu  qui 
s'oppose  a  ce  que  ce  ciime  reste  ignof6- 


C'etait  le  lo  fevrier  iSSg,  jour  fatal 
et  ecrit  en  leltres  de  sang  dans  les 
annales  de  Toulouse  ;  c'etait  le  der- 
nier du  carnaval.  Deja  une  faible 
clarte  brillait  a  Torient ,  lorsque  la 
confre'rie  blanche,  remplissant  les  rues 
de  ses  hurlemens ,  arriva  devant  la 
petite  porle  du  Capitole.  D^s  la  veille 
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la  garde  de  ce  lieu  sacre  elait  passee 
au  bourgeois  Macoau ,  Tun  des  Dix- 
Huit  et  capitoul.  Jacques  de  Melet  ^ 
]asse  dVine  permanence  prolongee  au- 
dela  de  ses  forces  ,  avail  demande  h 
en  etre  decharge  ,  ne  pensant  pas  que 
la  populace  interromprait  les  joies 
burlesques  du  carnaval  pour  revenir 
aux  emeutes  politiques. 

Macoau  ne  possedait  aucune  des 
vertus  quiconstituaient  le  magistral;  il 
elait  vaniteux  ,  lache  el  vendu  surlout 
au  parti  dominant.  La  garde  bour- 
geoise,  qui  a  cetle  heure  veillait  a  la 
rue  du  Poids-de-FHuile,  n^ouvrit  point 
la  porte  a  Tinjonction  de  Berenger  pour 
laisser  passer  les  membres  de  la  con- 
frerie  blanche^  mais  elle  ne  refusa  pas 
Tentree  au  cure  de  Cugneaux :  celui-ci 
parut  devanl  son  collegue. 
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"  Capitoul  ,  lui  dit-il  ,  le  peuple 
marche  sur  mes  pas ,  et  marche  en  ar- 
mes  ;  iin  grand  danger  le  menace  ,  nn 
vaste  complot  enveloppe  la  cite.  Le 
temps  des  menagemens  et  des  conside- 
rations humaines  est  passe ,  et  rien 
ne  doit  plus  s'opposer  au  triomphe  de 
la  bonne  cause.  L^avocat-general  est 
traitre  ,'  en  voici  les  preuves  :  veux-tu 
partager  sa  perfidie  en  nous  refusant 
de  Tinterroger  ?  » 

Ici  la  voix  de  Doyard  fut  couverle 
par  les  hurlemens  de  la  multitude  qui 
se  recrutait  de  tons  les  debauches,  de 
tous  les  enfans  perdus  de  la  ville  ,  en- 
core ivres  des  orgies  de  la  nuit.  Ces 
cris  tumultueux  firent  palir  le  capitoul ; 
il  ne  possedait  aucune  etincelle  du 
noble  courage  de  son  confrere  Jacques 
de  Melet ,  et  il  se  h^ta  de  repondre  ; 
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«  A  Dieu  ne  plaise ,  digne  pretre  , 
que  je  soutienne  les  politiques  dans 
leur  revoke  centre  FEglise  et  contre 
la  nation !  Voila  la  preuve  non  equi- 
voque des  tentatives  criminelles  de  Pa- 
vocat-general.  Que  la  volonte  de  nos 
concitoyens  soit  faite  ,  et  qu^on  Pamene 
devant  eux.  » 

A  peine  eut-il  prononce  ces  mots  , 
quMl  cessa  d^etre  le  chef  supreme  du 
Capitole.  Le  cure  de  Cugneaux,  sans  lui 
donner  le  temps  de  reflechir,  Tamena 
vers  la  barriere  ou  les  sedilieux  accu- 
saient  deja,  par  leurs  clameurs ,  la  len- 
teur  du  capitoul.  Des  qu'ils  le  virent, 
tons  lui  enjoignirent  de  leur  faire  ou- 
vrir ,  le  menacant ,  s'il  ne  le  faisait  pas, 
d'incendier  Thotel-de-ville.  Macoau 
etait  incapable  de  leur  resister ;  il 
donna   Fordre   fatal  a   la    garde.    La 
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barriere  fut  levee ,  et  les  flots  dechai- 
nes  des  congreganistes  se  repandirent 
dans  les  €Ours  et  dans  les  passages  de 
la  maison  commune. 

Diriges  par  Be'renger,  qui  voulait  a 
tout  prix  du  sang,  ils  coururentprecipi- 
tamment  a  la  porte  de  la  conciergerie  : 
et  tandis  que  les  uns  sonnaienl  la  cloche 
d'appel ,  les  autres ,  a  grands  coups  de 
masses  et  de  hallebardes,  essayaient 
d'enfoncer  la  porte  epaisse  et  garnle  de 
fer.  Le  geolier  ,  surpris  de  cette  atta- 
que  imprevue,  accourut  au  guichet,  et 
demeura  confondu  lorsqu^il  eut  recon- 
nu  le  capitoul  et  le  cure  a  la  tete  d''un 
tel  desordre.  II  ne  balancaplus,  et  livra 
le  passage  a  tous  ceux  qui  se  presen- 
lerent  pour  entrer. 

Ce  fut  avec  une  fureur  sans  egale , 
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que  les  premiers  rangs  du  peuple  s^e- 
lancerent  au  travers  de  la  porte  basse 
et  etroite ,  et  qu'*i1s  s'*emparerent  des 
reduits  les  plus  obscurs  de  ce  sejonr 
de  cleuil.  Les  prisonniers  epouvantes 
s''i[naginaient  qu^on  venait  les  egorger 
en  masse  ;  ils  imploraient  la  pitie  de  la 
multitude  qui  neles  ecoutait  pas  ,  qui 
memeneles  voyait  point,  carce  n'etait 
qu\m  seul  homme  qu'elle  clierchait ; 
et  cet  honnne,  elle  ne  le  trouvait 
point. 

«  S^est-il  sauve,  le  traitre  ?  s'eceia 
Herenger. 

»  —  S'est-ilsauve,  le  traitre?  repe- 
terent  avec  non  moins  de  vehemence 
le  cure  de  Cugneaux  et  le  capitoul 
Macoau. 

»  —  QuMls  meurent  tons  ici  !   tous 
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ceiix  qui  s'y  trouvent,  puisqu'ils  nous 
ont  derobe  IMnfame  Dalfis.  » 

Le  concierge,  jusqu^a  ce  moment, 
avail  hesite  a  faire  connaitre  la  position 
du  cachot  ou  cet  illustre  magistral  etait 
renferme  ;  mais  voyanl  Jes  sabres,  les 
epees  levees  contre  sa  poitrine  ;  enten- 
dant  les  plaintes  de  sa  femme  el  de  ses 
enfans  qu'on  menacait  d^egorger  avec 
hii,  il  crut  avoir  fait  tout  ce  qui  lui  etait 
impose  par  le  devoir  de  sa  charge,  et  il 
designa  du  doigt  la  prison  de  Tavocat- 
general ,  en  meme  temps  qu'il  en  remit 
la  clef  a  Berenger.  Des-lors  ,  celui-ci , 
se  tournant  vers  ses  compagnons  de 
revolte ,  les  conjura  de  se  calmer ,  de 
ne  point  immolerDaffis  avant  de  Favoir 
entendu  ;  «  car,ajoula-l-il,  la  vengeance 
du  peuple  doit  elre  raisonnee  et  digne 
de  lui. 
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»  —  J'excommunie  ,  cria  le  cure  de 
Cugneaux,  tout  congreganisle  qui  ne 
se  montrera  pas  patient.  Mes  freres , 
au  nom  de  Dieu,  tenez-vous  en  repos  ! 
et  pour  penitence  devospeches,  mode- 
rezvotrejuste  colere.  Je  vousledeman- 
de  au  nom  delaTresSainte-Union !  * 

Les  accens  du  fanatisme  sacerdotal 
furent  entendus  par  le  fanatisme  furi- 
bond  de  la  populace.  «  Oui,  dit-on  de 
toute  part,  le  cure  a  raison.  C'est  ici 
un  acte  de  justice ,  ecoutons  Daffis , 
nous  sommes  toujours  a  temps  de  le 
mettre  a  mort.  »  Et  aussitot  les  cris 
expirerent  dans  toutes  les  bouches ,  et 
un  silence  profond  se  retablit.  II  ne  fut 
trouble  que  par  le  bruit  des  verroux 
que  les  mains  vigour^uses  de  Berenger 
poussaient  avec  force ,  et  par  ces  mots 
terribles : 
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«  Jacques  Daffis,  void  le  peuple  de 
Toulouse  qui  vient  en  nombre  vous 
deiiiander  comple  de  vos  oeuvres.  » 

Moins  que  jamais ,  les  spectateurs 
tent^rent  de  troubler  par  leurs  cris  Tef- 
frayante  paix  qui  regnait,  tant  ils  etaient 
avides  d^ecouler  la  reponse  de  Tavocat- 
general.  II  n'en  fit  aucune.  II  dedai- 
gnait  de  parler  a  des  rebelles  qui  ve- 
naient  pour  Passassiner. 

«  Jacques  Daffis ,  reprit  Tecolier , 
est-ce  que  tu  n^entends  pas  que  le 
peuple  te  demande  ?  Veux-lu  que  lui- 
meme  aille  le  chercher?  Monlre-toi, 
reponds  a  ceux  qiii  f  accusent.  On  sera 
juste  pour  toi  si  tu  es  innocent,  n 

Daffis  compril  que  sa  derniere  heure 
etait  venue;  il  se  souleva  de  la  paille 
sur  laquelle  il  reposait,  et  s^ivanca  vers 
Touverture  de  son  caehot. 

22 
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«  Mon  ami ,  dit-il  a  Berenger ,  n^ 
pourrais-tu  pas  engager  un  pretre 
me  rendre  les  derniers  devoirs,  car  j 
n'ai  pas  Fintention  de  vous  dispute 
ma  vie. 

»  —  Parle,  traitre !  s'ecria  le  cur 
de  Cugneaux;  nous  ne  sommes  pas  de 
assassins.  Nous  avons  de  Pequite ,  a 
nous  aimons  la  religion.  Voila  tes  lei 
Ires,  les  demens-tu  ? 

»  —  Non,  repliqua  Daffis,  j'ai  rem 
pli  mon  devoir  en  les  ecrivant. 

»  —  Ilavoue,  dirent  plusieurs  con 
greganistes.  Gela  ne  suffit-ilpas,  maiti 
Doyard  ? 

>)  —  Je  vous  le  repete ,  mon  ami 
reprit  Pavocat-general,  procurez-mo 
un  pretre  !  un  pretre  en  grace  !  Que  j 
ne  meure  pas  sans  absolution. 

»  — C'est  juste  !  murmura  un  jeui 
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homme ;  tenez,  inessire  D;ilTis  ,  vous 
avez  la  le  cure  de  Cuffneaux.  Cest  un 
saint,  il  fera  votre  aft'alre. 

)>  —  Non,  non ,  repliqua  celui-ci. 
Non ,  que  cet  impie  h'attende  rien  de 
inoi.  II  a  voulu  me  faire  arreter,  non 
en  ma  qualite  de  bonrgeois  d<»  Tou- 
louse ,  mais  en  celle  de  pretre  du  Sei- 
gneur, lorsque  je  parlais  dans  Pinteret 
de  la  Sainte-Eglise.  Je  lancai  Tana- 
theme  sur  lui;  et  des-lors  Satan  s'est 
empar^  de  son  ame.  Va,  mechant !  va 
dans  les  enfers  en  expiation  de  ton 
sacrilege  ! 

M  —  Quoi !  s'ecria  DaiTis ,  me  refuse- 
ra-t-on  le  dernier  sacrement  ? 

»  — Oui ,  rebelle  au  Pape.  —  Oui  , 
fauteur  du  meurtre  des  bons  princes  de 
Guise  !  —  Oui  ,  parpaillot  !  —  Oui  , 
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franc  excommunie  !  lui  cria-t-on  de 
toutes  parts.  QuHl  meure  sans  confes- 
sion !  Qu^il  meure,  le  calviniste,  le  rene- 
gat ,  I'ennemi  de  la  cite  ! 

))  —  Laissez-moi  sauver  mon  ame , 
et  prenez  mon  corps,  mes  chers  conci- 
toyens !  Ayez  pitie  de  mon  ame  !  disait 
Da^s ,  en  se  train  ant  a  genoux  vers  le 
cnre  de  Cugneaux  qui ,  debout  et  in- 
flexible, detournait  la  tete  et  ne  lui 
repondait  pas.  \    ^ 

))  —  La  corde !  —  Une  corde !  —  Fi- 
nissons-en  avecle  traitre  !  —  Six  liards 
pour  une  corde  !  —  Pour  six  liards, 
vingt  ans  d'indulgence  et  une  demi- 
place  en  paradis  ,  vociferait  la  foule 
en  se  pressant  autour  du  magistrat. 

»  —  Quoi !  repetait  celui-ci  p^le  et 
deja   mort  avant  de  mourir.  On    me 
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refusera  un  pretre !  On  Faccorde  a  un 
criminel ;  maitre  Doyard,  entendez- 
moi,  je  vous  en  conjure. 

>♦  —  Non  ,  excommunie  !  ton  corps 
a  la  voirie ,  et  ton  ame  a  Tenfer.  » 

El  deja  mille  bras  avaient  saisi  la 
malheureuse  victime.  La  corde  etait 
apportee.  On  la  passa  aiitour  du  col  de 
Daffis  dont  la  voix  etoufFee  reclamait 
le  pretre  ,  toujours  le  prelre  qu**!!  ne 
pouvait  obtenir. 

Dansce  moment,  entraitdansThotel- 
de-ville  Daffis  le  grand-vicaire.  Un 
royaliste,  inslruit  du  peril  que  courait 
I'avocat-general ,  s'etait  empresse  de 
Papprendre  a  Tecclesiastique.  Celui-ci, 
malgre  son  fanatisme ,  sentit  dans  le 
fond  de  son  coeur  le  murmure  de 
Pamour  fraternel,  et  il  partit  accompa- 
gne  de  Teveque   de    Comminges  qui 
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commencait  a  s'avouer  les  exces  de  li 
Lig ue.  Daiiis  esperait  arriver  a  teinps^ 
mais  une  foule  immense  avail  envah 
le  Capitole,  etTon  ne  pouvait  entamei 
sa  masse  compacte. 

«  Bonnes  gens,  disait  le  grand-vi- 
caire,  laissez-nous  passer? 

))  —  Cela  est  impossible,  repondaiN 
on.  Vous  venez  au  secours  du  traitre  ? 

»  —  Cest  son  frere  ,  ajoutait  Urbaii 
de  Saint-Gelais. 

))  —  Pen  nous  importe  ,  c^est  un 
traitre. 

))  —  Je  vous  demande  sa  vie. 

»  —  Tu  ne  Fobtiendras  pas.  II  fau 
choisir,  Dieu  on  le  diable ,  les  Guisi 
on  Valois. 

» — Je  suis  membre  dn  conseil  de 
Dix-Huit. 

»  —  Et  tu    nous  joues   pent  -  etr< 
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conime  ton  frere  nous  jouait  dans  le 
parlement. 

'> — Mes  amis,  bons  bourgeois,  re- 
connaissez  le  grand-vicaire  de  voire 
archeveque  et  monsieur  deComminges; 
vous  attirerez  sur  vous  les  foudres  de 
PEglise  si  vous  nous  resistez. 

,)  —  Nous  sommes  tons  des  saints  , 
nous  sommes  sous  la  protection  du 
pape,  tu  ne  peux  rien  sur  nous  ;  meure 
le  traitre  !  » 

Cependant  le  grand-vicaire  ,  usant 
(le  violence  ,  s^ouvrait  un  passage  a 
travers  cette  populace,  marchant  enve- 
loppc  de  ses  flots  tumultueux.  Ceux  da 
peuple  les  plus  rapproches  de  lui  n^o- 
snient  le  retenir;  mais  ceux  places  plus 
loin,  formaient  un  mouvenient  d^ondu- 
lation  qui  rejetait  quelquefois  Daffis 
plus  loin  qii'il  ne  s'etait  avance. 
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«  C'est  inon  frere  I  s'ecriait-il ,  mon 
frere !  Je  donne  toute  ma  fortune  a 
celui  qui  le  sauvera. 

))  —  Peuple  de  Toulouse  ,  ajoutait 
Teveque  de  Comminges,  Jesus-Christ 
pardonna  a  ses  ennemis.  Faites  comme 
lui !  montrez-vous  clement  envers  le 
propre  sang  de  votre  superieur  eccle- 
siastique !  » 

Mais  ils  parlaient  en  vain  tous  les 
deux,  nul  ne  leur  repondait,  et  les 
apprets  du  supplice  de  Tavocat-general 
conlinuaient  toujours.  Ce  dernier  avail 
fait  le  sacrifice  de  sa  vie ;  mais  celui  de 
sonameluiparaissait  horrible,  c'etaitun 
homme  de  coeur,  un  digne  royaliste  ; 
et  pourtant  la  force  des  idees  reli- 
gieuses  Taccablait  en  ce  fatal  moment. 
II  luttait  conlre  les  bourreaux,  dans 
le  seul  interet  de  sa  conscience;  il  lut- 
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tail  5  et  son  frere  venait  a  son  secours  I 
«  Tiensles  mains  deceroyalisle,  criail 
une  foule  de  fanaticpies  !  —  Emparez- 
vous  de  ses  jambes  !  —  La  ,  bien  !  — 
Rabaissez  sa  robe  !  —  Formez  le  noeud 
coulant !  —  Voila  un  crocbet !  —  Pas- 
sez-y  la  corde!  —  Un  pretre,  an  nom 
du  ciel ,  un  pretre !  - —  Tirez  !  tirez  I 
—  Fort !  —  Vite  !  —  Le  grand-vicaire 
est  la.  —  Un  pretre !  » 

Et  la  malheureuse  victinie  n\'i- 
cheva  pas  ce  mot,  elle  avait  cesse  de 
vivre ;  son  corps  ,  repousse  par  les  as- 
sassins ,  se  balan^ait  au  milieu  du  cer- 
cle  forme  par  les  spectateurs  d'une 
scene  atroce ,  lorsque  le  grand-vi- 
caire  ,  ayant  enfin  surmonte  tous 
les  obstacles,  arriva  dans  le  preau  de 
la  conciergerie  ou  le  crime  s^etait 
commis. 

T.    IT.  23 
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«  Mon  frere  !  demanda-t-il  ,  mon 
irere  I 

»  —  Va  dire  une  messe  des  morts 
pour  lui,  repondit  Berenger  avec  une 
horrible  ironie ;  car  maintenant  il 
n^appartient  ni  au  ciel  ni  a  la  terre.  » 
Et  le  corps  qui  se  balangait  toujours 
vint  frapper  Urbain  de  Saint-Gelais  , 
randis  que  le  grand-vicaire,  apres  avoir 
regarde  ce  cadavre  d'*un  oeil  morne, 
tomba  comme  inanime  en  disant  : 

«(  Je  Tai  bien  merite,  voila  les  eftets 
de  la  guerre  civile  !  » 

Lepeuple,  calme,  apres  sa  vengeance 
satisfaite,  demeurait  immobile.  Beren- 
ger, craignant  que  sa  soif  de  sang  ne 
fut  etanchee  ,  dit  quelques  mots  a 
Poreille  de  ses  affides ,  et  s'elan^a  avec 
precipitation  hors  de  la  conciergerie. 
II  traversa   le  Capitole,  et  prit  le  che- 
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min  de  la  rne  des  Blanchers.  II  disaiv 
en  marchant : 

«  Tout  va  bien  !  achevons  notre 
entreprise.  La  fille  d'abord ,  le  p^re 
ensuite  ;  et  puis  vienne  Theodore  , 
peu  in'importe  ,  Michel  de  Paulo  sera 
venge.  « 

Pendant  qu'il  s'^eloignait ,  une  nou- 
velle  impulsion  fut  donnee  a  la  re- 
volte  ,  Ton  entendait  plus  d'une  voix 
qui  disait  : 

«  II  en  est  un  autre  plus  coupable , 
celui-la  ne  doit  pas  non  plus  nous 
echapper.  » 
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Be  par  le  ciel ,  je  ue  mourrai  pas  sans 
etre  venge. 

Dramc  manuscrit. 


«(  Theodore  ,  vous  avez  raison  ,  di- 
sait  la  marquise  de  Roaix.  Nanlilde  ne 
peut  demeurer  dans  la  maison  suspecte 
qui  la  recele  mainlenant.  Soyez  Irau- 
quille  ,  des  qu''il  fera  nuit  j'irai  la  cher- 
cher.  J^ohliendrai  sans  peine  des  Dix- 
Huit  un  ordre  pour  sortir  de  la  ville ; 
et  je  conduirai  cette  fille  infortune< 
hors  d^un  lieu  trop  redoutable  pourj 
elle.  Helas!  le  crime  que  la  populace 
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vient  de  commeltre  doit  assez  nous 
faire  prejuger  celui  quVUe  niedite  en- 
core, et  dont  necessairement  elle  se 
souillera. 

D  — Plaise  a  Dieu  que  non  !  repliqua 
Theodore  avec  un  fre'missement  invo- 
lonlaire  ;  car  il  est  plus  d'une  vie  atfa- 
chee  a  celle  de  Duranti.  Au  resle  Dieu 
dispose  des  evenemens  ;  je  puis  les 
braver  tous...  Mon  sacrifice  est  fait.  » 

La  marquise  lut  dans  la  pensee  de 
son  jeune  parent ;  elle  ne  voulut  pas 
lui  repondre  ;  un  instant  de  silence  s'en- 
suivit.  II  fut  trouble  par  le  bruit  des 
pas  precipites  d'une  personne  qui  ac- 
courait...  Un  trouble  indefinissable  , 
occasione  par  un  pressentiment  que 
rien  ne  pouvait  expliquer,  s^eleva  dans 
le  coeur  de  la  dame;  celui  de  Theodore 
ne  fut  pasmoinsemu,  et  quelque  chose 
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qu'il  ne  devinail  pas,  le  frappa~d'un 
coup  moral  qui  lui  laissa  envisager  le 
moment  prochain  de  sa  mort... 

La  porte  du  salon  s^ouvrit  avec  vio- 
lence.... 

Nantilde  ,  pale ,  echevelee ,  ayant 
ses  v^temens  dechires  ,  les  yeux  en 
pleurs  et  sortant  de  leur  orbite ,  blessee 
a  la  figure  et  aux  bras,  rendant  des^ 
flots  de  sang  par  la  bouche ,  se  jeta  en 
face  de  Theodore ;  elle  poussa  un  cri 
afFreux.... 

((  Berenger ,  dit-elle  ,  Pinfame  Be- 
renger!..  Oh  !  Theodore.  )>     ., 

Ses  yeux  perdirent  Jeur  eclat  ex- 
traordinaire. Elle  tomba  sans  vie  aux 
pieds  de  madame  de  Roaix... 

Theodore  se  pencha  pour  la  relever, 
et  le  calme  terrible  avec  lequcl  il  posa 
sur  un  meuble  ce  corps  inanime,   la 
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traiiqiiillite  avec  laquelle  il  prit  ihi 
baiser  sur  son  front,  el  coupa  avec  sa 
dague  une  tresse  de  ses  cheveux,  petri- 
fierent  d'^horreur  la  marquise.  Elle  elait 
partagee  entre  les  soins  qmelle  croyait 
poQvoir  donner  encore  a  Nantilde,  et 
le  besoin  de  consoler  Theodore.  Mais 
elle  parla  en  vain  a  ce  dernier;  en  vain 
elle  provoqua  ses  larmes  et  Texplosion 
de  son  desespoir.  11  demeura  constam- 
ment  dans  une  complete  insensibilite' , 
et  lorsqu'il  eut  cache  dans  son  sein  la 
tresse  de  cheveux  de  la  fille  de  Duranti, 
il  fit  un  pas  pour  se  retirer. 

«  Arretez,  Theodore,  au  nom  du 
ciel!ecoutez-moi,malheureux enfant!  » 

Le  fils  de  Jean  de  Paulo  lui  montra 
du  doigt  le  cadavre  de  la  jeune  fille  ,  et 
disparut. 
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Je  sais  trop  comme  agil  la  vei  tii  veiitable, 
Et  c'est  sans  ti'iompber  que  le  crime  I'accable. 
cuRNEiLLE.   Les  Horaces. 


Le  jour  du  10  fevrier  1689  s'elait 
leve  dans  tout  Peclat  particulier  a  cetle 
heureuse  con  tree  de  la  France.  Aucun 
nuage,  aucune  vapeur  ne  lernissait  la 
brillante  couleur  de  Tazur  fonce  du 
ciel,  que  le  soleil  parcourait  dans  toute 
sa  pompe  triompliale.  Ni  le  vent 
d^autonine,  ni  celui  de  Sers,,n^agitait 
Fair  doucement  ecbauffe,  et  tout  por- 
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lait  au  fond  de  Tame  cette  vague  lan- 
gueur  si  favorable  a  Tamour  el  au 
plaisir. 

Des  troupes  nombreuses  de  masques, 
profitaut  de  la  screnite  de  ratmos- 
phere,  se  repandirent  dans  les  rues 
de  Toulouse;  tous  disputaient  de  bi- 
zarrerie  de  costume,  d'ele'gance  et  de 
folic ;  leurs  cris  joyeux  frappaient  Fair, 
et  a  mesure  qu'ils  s'approchaient  de  la 
place  du  Capitole  ,  les  couplets  joyeux 
quails  chantaient  en  choeur  se  m^laient 
aux  vociferations  d'une  autre  partie  de 
la  populace ;  bient6t  une  ronde  se  forma, 
composee  a  moitie  des  assassins  de  Pavo- 
cat-general  DafTis  ,  et  de  ceux  qui  por- 
taient  Fhabit  de  bergers,  de  divinites  mi- 
thologiques  et  d^anciens  troubadours; 
c^etait  un  assemblage  bien  e'trange  que 
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celui  de  ces  homines  ivies  de  sang  aveo 
ceux  dont  la  debauche  troublait  ega- 
lement  la  raison. 

La  farandole  ainsi  composee  parcou- 
raitlaplaceetlesquartiersenvironnans; 
on  entendait  a  la  fois  les  imprecations 
d'une  rage  fanatiqiie,  et  Jes  eclats  de 
rire  d'line  gaiete  bachique ;  Tun  cele- 
brait  sa  maitresse ,  les  iilles  du  Chti- 
teau-Vert  et  le  bon  vin  de  Villandric  ; 
Taulre ,  composant  une  atroce  chanson, 
racontait  les  derniers  momens  de  la 
victime  nouvellement  immolee ,  et  ne 
faisait  pas  gr^ce  du  moindre  detail 
(ie  sa  iente  agonie. 

Les  femmes,  non  moins  egarees  que 
les  hommes  ,  vantaient  tout  a  la  fois  les 
douceurs  d^une  passion  lubrlque  et  le 
bonheur  de  la  vengeance;  elles  deman- 


CHAPITBE    XLVl.  273 


(laient  par  leurs  clameurs  des  caresses 
et  des  meurtres;  elles  voulaienl  aimer 
et  frapper  au  coeur  leurs  ennemis.Toute 
pitie<,  lout  sentiment  humain  avaient 
disparu ;  les  hommes  sages  epouvantes 
se  renfermaient  dans  leurs  maisons ; 
les  royalistes  aitendaient  la  venue  des 
bourreaux  qui  doja  les  menacaient 
des  plus  efi'roy^bles  supplices. 

Une  terreur  profonde  enveloppait 
Toulouse,  malgre  les  courses  des  mas- 
ques ,  la  beaute  du  jour  et  les  grossieres 
plaisauteries  de  la  multitude.  Les  chefs 
nieme  de  la  Ligue ,  instruits  de  la  ma- 
niere  avec  laquelle  le  peuple  avait  ac- 
cueilli  Daffis  le  grand- vicaire  ,  crai-  . 
gnaient  de  compromettre  un  pouvoir 
qu'on  ne  respectait  plus;  ils  ne  se  mon- 
traient  pas;  ils  craignaient  les  suites 
d'un  pareil  desordre,    mais  leurs   ef- 
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forts  pour  le  calmer  auraient  ete  inu- 
tiles;  le  tigre  etait  dechaine,  et  ron 
ne  pouvait  se  flatter  de  le  voir  Iran- 
quille  que  lorsqu'^il  se  serait  repu  de 
sang. 

Seul ,  lorsque  tous  les  magistrats ,  la 
noblesse,  le  clerge  et  la  bourgeoisie  gar- 
daient  le  silence  de  la  terreur,  Jacques 
de  Melet  sortit  de  chez  lui ,  v^tu  de  sa 
robe  consul  aire,  et  prit  le  chemin  du 
Capitole.  Son  grand  ^ge ,  sa  longue 
barbe,  la  majesle  de  sa  figure,  et  cet 
ascendant,  fruit  d'une  longue  et  hono- 
rable vie ,  n''etaient  pas  sans  obtenir 
quelque  autorite  sur  les  Toulousains; 
les  masques  le  saluaienl  avec  de  longs 
eclats  de  rire ;  ce  ux  qui  march  aient  amies 
s'arretaient ,  et  lui  rendaient  les  hon- 
neurs  mililaires;  mais  grave  et  pensif , 
Tame  navree  desforfails  dont  ses  conci- 
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toyens  s^etaient  rendus  coupables,  il 
poursuivait  sa  route. 

II  entra  enfin  dans  le  Capitole ,  et  son 
aspect  fit  rougir  Macoau  qui,  en  bal- 
butiant,  tacha  de  justifier  sa  conduite. 

«  Relirez-vous  dans  voire  maison, 
lui  repondit  froidement  le  seigneur 
de  Beaupuy;  vous  n'^tes  pas,  compere, 
assez  ferme  pour  gouverner  en  une  pa- 
reilJe  circonstance;  allez,  allez,  Macoau 
Dieu  veuille  vous  epargner  les  souve- 
nirs que  cette  fatale  journee  vous  lais- 
sera.  » 

Le  capitoul ,  membre  du  conseil  des 
Dix-Huil,  re^ul  avec  bumilite  celte  se- 
vere reprimande;  il  reconnutlameriter; 
drja poursuivi  par  ses  reniords,  il  parlit, 
et  le  ciel  le  frappa  dans  sa  famllle, 
qu'il  vit  disparaitre  lout  entiere  avant 
de   descendre  lui-meme  au  tonibeau. 
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Melet,  inaitre  dn  Capilole,  en  chassa 
le  reste  de  la  populace  qui  le  profanail 
encore ,  en  fit  fermer  les  portes ,  et 
ordonna  de  sonner  la  grosse  cloche 
qui  appelait  la  bourgeoisie  au  con- 
seil  de  ville;  mais  un  bien  faible 
nombre  repondit  a  cet  appel.  Le  bruit 
du  signal  fut  lui-meme  couvert  par 
celui  du  tocsin  que  tinta  le  carillon 
de  la  paroisse  du  Taur,  du  tocsin  pre- 
sage de  inalheurs  dans  les  temps  de  re- 
pos,  ou  de*  revolte ,  lorsque  les  cites 
sont  en  proie  aux  flammes  ou  aux 
discordes  intestines. 

Cependant  la  compagnie  des  bou- 
chers ,  celle  des  couteliers ,  les  deux 
plus  fanatiques  de  Toulouse,  se  formant 
chacune  dans  leur  quartier  respectif, 
vinrent  au  pas  militaire  se  ranger  en 
fac6  du  Capitole  ,   tandis  que  la  com- 
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pagnie  du  seigneur  de  Beaiipuy  arrivait 
par  la  rue  de  la  Ponime  ;  elle  fut  intro- 
duite  dans  Thotel-de-ville  dont  une 
seconde  fois  elle  prit  la  garde;  des- 
lors ,  Jacques  de  Melel  ne  redoula  plus 
que  les  seditieiix  lui  6ssent  la  loi  dans 
cette  enceinte  sacree. 

Le  digne  vieillard  se  rendit  dans  la 

conciergerie    ou    gissait   sur    le   pav6 

rhonnete  domeslique  de  Duranli,  qui 

avail  defendu  son  maitre  avec  tant  de 

viiillance    lorsque  les    rebolles   etaient 

veiiiis  Tatlaquer  dans  soncarrosse>;  en~ 

traine  par  eux  dans  la  prison,  il  avait 

ete  etrangh?  en  meme  temps  que  Favo- 

cat- general    dont    le   corps  eta  it    sus- 

pendu  encore  au  croc  fatal  oii  on  Favait 

attache.    Cc  hideux  spectacle   loucha 

profondement  Jacques  de  Melet;  il  6t 

enlever  ces  deux  corps;  on  les  porta 
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par  son  ordre  dans  la  chapelle  de  Thd- 
lel-de-ville  ,  et  Taumonier  dut  aussitot 
commencer  a  leur  intention  Toffice  des 
trep  asses. 

La  farandole  conlinuait  toujours ,  et 
son  orbe  immense  se  grossissait  a  cha- 
que  minute  ;  de  nouveaux  masques  , 
de  nouveaux  assassins,  des  hommes,  J 
des  femmes  de  lout  rang,  de  toute  condi-  ^ 
lion  ,  s**}^  joignaient  encore.  La  frayeur 
chez  les  uns  ,  le  fanatisme  chez  les  au- 
tres  ,  les  amenaient  et  les  rendaient 
complices  des  exces  qui  se  commet- 
taient.  Laconfrerie  des  blancs ,  revetue 
du  sac  religieux  de  penitent,  profanait 
ce  costume  ,  et  ligurait  dans  les  rangs 
de  cette  dansc  desordonnee. 

Toul-a-coup  un  jeune  homme,  un 
etudiant  accourt ,  la  figure  pale  ,  les 
traits  agiles  de  mouvemens  convulsifs ; 
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on  ne  sail  s'il  pousse  des  cris  de  dou- 
leuf ,  de  vengeance  ,  ou  s^il  est  en 
proie  au  delire  de  Famour;  ses  paroles 
sont  incoherenles  ,  ses  gesles  impe- 
tueux;  il  est  sous  la  triple  p.uissance  dii 
vin,  du  remords  et  de  Tenfer;  il  rompt 
lecercle,  s'empare  avec  violence  de  la 
main  d^une  des  dames  lesplus  qualifiees 
de  Toulouse ,  et  la  conduit ,  comme 
le  reste  de  la  chaine  sans  fin,  a  travers 
la  rue  du  Taur,  la  place  du  Peyrou,  la 
fait  passer  sous  Farcade  de  la  place 
Saint-Raymond ,  circuler  le  long  de  la 
rue  de  Saint-Pierre-des-Cuisines,  et 
s^arrete  enfin  avec  celte  foule  egaree 
devant  Tune  des  portes  du  couvent  des 
Jacobins. 

Aussil6t  un  cri  sVleve;  qui  le  poussa 
le  premier?  Ce  fut  Tecolier  furibond. 

«  Meure    Duranti  !     Duranli    Ten- 

a4 
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nemi  de  Toulouse ,  Duranti  la  colonne 
de  rheresie ,  Duranti  le  glaive  du  der- 
nier des  Valois  ! 

»  —  Oui,  meure  Duranti !  repete  la 
populace.  —  Allons,  allons,  quHl  danse 
comme  Daffis.  —  Ces  deux  longues  ro- 
bes doivent  figurer  ensemble  dans  le 
grand  branle  de  la  inort.  » 

Cette  atroce  plaisanterie  inspira  une 
gaiele  non  moins  afFreuse;  des  batte- 
mens  de  mains,  des  eclats  de  rire  y  re- 
pondirent;  la  danse  interrompue  re- 
commenca  de  nouveau;  chaque  por- 
tion de  la  farandole  brisee  forme  une 
ronde  particuliere ,  et  des  improvisa- 
teurs  chantent  en  langue  du  pays  une 
chanson  homicide  contre  le  premier 
president. 

Tandis  que  les  masques  et  les  dames 
de  Toulouse  continuent  le  bal  fun^- 
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hre  cominenc('  sur  la  place  de  Thotel- 
de-ville  ,  quelques  hommes  frappent  a 
coups  redoubles  contre  la  porte  solide 
du  monastere ,  et  demandent  en  voci- 
ferant  qu^on  vienne  leur  oiivrir.  Les 
moines  ,  effrayes ,  et  YoulaTit  d^ailleors 
que  Duranli  fut ,  non  la  victime  du  peu- 
ple ,  mais  le  justiciable  du  tribunal  de 
la  foi ,  ne  repondent  point  a  Tinjonclion 
qui  leur  est  faite;  leur  silence  anime 
les  assaillans  qui  poussent  contre  la 
porte  leurs  pertuisanes ,  leurs  halle- 
bardes  sans  parvenir  toutefois  a  reti- 
foncer. 

Le  prieur  des  dominicains,ayant  fail 
fermer  toutes  les  issues,  croit  devoir 
implorer  la  protection  de  la  magistra- 
ture  municipale  ,  et  Tun  des  freres 
pr^cheurs,  sorli  par  une  porte  oppo- 
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see,  se  rend  au  Capitole  aupres  de  Me- 
let,  lui  aiinonce  ce  qui  se  passe,  et 
reclame  sa  promple  intervention. 

((  Ce  serai t  nn  abominable  crime 
dont  se  chargerait  Toulouse ,  repondit- 
il ,  si  ce  nouveau  meurtre  etait  con  - 
somme.  A  Dieu  ne  plaise  que  le  capi- 
toulat  en  soit  deshonore  !  n 

Et  sur-le-champ  il  appelle  aupres 
de  lui  les  chefs  des  compagnies  des 
bouchers  et  des  couteliers.  Ces  hommes 
fanatiques  Tecoutent  dans  un  sombre 
silence  ,  lorsqu'il  leur  commande  au 
nom  de  la  ville  de  veiller  a  Phonneur 
de  celle-ci;  neanmoins  ils  preparent 
leurs  amies,  et  ayant  le  noble  capitoul 
a  leur  t^te ,  ils  marchent  vers  le  lieu 
du  tumulte.  Bientdt  sur  leur  route,  ils 
trouvent  une  troupe  deguisee  en  joyeux 
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niariniers.  L^ austere  cure'  de  Ciigneaux 
qui  la  prechait,  en  lui  conseillant  de 
renoncer  a  un  plaisir  fatal  au  salut  de 
Tame,  s'echauiFait  sur  un  sujet  pareil, 
sans  s^occuper  de  la  fureur  populaire 
des  assassins  de  Daflis. 

<(  Par  saint  Jacques!  dit  le  capiloul, 
\oila,  cure,  du  temps  bien  perdu.  Ne  - 
feriez-vous  pas  niieux  ,  avec  ce  crucifix 
a  votrc  main ,  dialler  vous  opposer  a 
Tattaque  sacrilege  que  des  miserables 
livrent  au  convent  des  Jacobins. 

» — Je  ne  choisis  pas,  replique  le 
cure  ,  ceux  que  je  dois  conduire  vers  le 
ciel,  et  c^est  au  hasard  que  je  seme  la 
parole  divine;  il  n^  a  q'u'aux  reprou- 
ves,  aux  excommunies  que  je  refuse mes 
secours. 

»  —  Aussi  Dieu  vous  abandonnera  , 
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homme  sans  charite  que  vous  etes,, 
comme  vous  avez  abandonne  un  ver— j 
tueux  magistrat ,  repondit  Melet  avee) 
severite.  ]N 'avez- vous  pas  honte  de  ca- 
techiserces  debaudies,  lorsque  Ton  me- 
nace la  vie  de  monseigneur  le  Premier. 

»  —  Celui-ei  est  egare ,  reprit  mailre 
Doyard  ,  mais  il  nVst  pas  heretique ; 
d''ail]eurs,  puisque  Pinquisition  le  re- 
claHne,  ce  n'^est  pas  au  peuple  a  le  juger. 
Marchons ,  capitoul,  je  vous  seconderai 
de  toutes  mes  forces.  » 

Les  compagriies  de  bouchers  et  de 
coiiteliers  s'emparerent  des  diverse*  is- 
sues des  rues  adjacentes,  mais  ils  n'en 
chasserenl  pas  la  populace  donl  elles 
etaient  remplies.  Vainement  Jacques  de 
Melet  leur  en  donna  I'ordre;  ils  firent 
comme  sMs  ne  Tentendaient  pas,  et  de- 
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iiieurerent  iinmobiles  aux  postes  qu'ils 
sVlaicnl  choisis. 

Le  mouvement  sedilieux  durait  tou- 
jours  ;  les  agilateurs  avaienl  rouki 
dans  la  rue  plusieurs  toniieau^  de  vin , 
et  on  en  donnait  a  tous  ceux  qui  vou- 
laient  boire;  a  chaque  verre  vide  un 
cri  s'elevait  :  jMeure    Duranti!   ineure 

Tennemi  de  Toulouse! Desfemmes 

chancelant  sous  le  poids  de  Tivresse , 
parcouraient  la  foule,  excitant  les  es- 
prils,  et  demandant  d^une  roix  douce 
que  le  premier  president  fiit  mis  amort. 
II  y  avail  lout  aupres  un  edifice  en  cons- 
truction ;  les  seditieux  y  coururent  , 
s'^emparerent  d'^une  poutre  enorme,  el 
sVn  servant  comme  d^un  belier,  vin- 
rent  en  frapper  la  porte  du  convent  qui 
resista  a  de  tels  efforts ,  gr4cc  a  sa  so- 
lidite. 
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L'ecolier  qui  etait  le  chef  de  loiis  ces 
mouvemens  tumultueux  ne  cessait  d^ins- 
pireraiix  autres  les  fureiirs  dont  il  etait 
anime ;  parfois  cependant  un  tressail- 
lement  subit,  un  regard  dVfFroi  qu""!! 
jet  a  autour  de  lui  prouvait  qu'une  ler- 
reur  secrete  le  devorait ,  et  qu^il  exis- 
tait  quelque  part  un  vengeur  dont  il 
redoutait  la  presence. 

«  Nous  n^en  linirons  pas,  s^ecriait-il , 
on  viendra  a  son  secours ;  allons ,  mes 
amis  ,  du  courage ,  ne  menageons  rien , 
ce  jour  doit  tout  finir,  et  puisque  ces 
nioines  ne  veulent  pas  livrer  le  coupa- 
ble,  nialheur  a  leur  monaslere  !  Ca , 
que  Ton  me  suive.  )> 

II  dit ,  et  s'elance  vers  la  maison  a 
demi-conslruile ,  ou  deja  Ton  avait 
pris  la  poutrc  employee  en  guise  de 
belier;  il  y  saisit  une  brassee  de  plan- 
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ches,  ses  compagnons  rimitent,  et  lous 
viennent  tieposer  ce  fardeau  contre  la 
porte  du  couvent.  L^ecolier  ensuite  en- 
tre  dans  la  boutique  d^un  epicier,  jelle 
sa  bourse  sur  le  coniptoir,  prend  a 
deux  mains  un  baril  d^huile ,  el  court 
le  briser  sur  le  bois  enlasse. 

La  foule  le  regardait  avec  curio- 
site,  a  Du  feu  !  demanda-t-il ,  du  feui  j» 
On  en  appoNe ,  et  bientol  des  tour- 
billons  de  fumee  et  le  vif  eclat  de 
la  flarnme  annoncent  que  le  projet 
crimixiel  de  Tetudiant  a  riussi.  depen- 
dant a  l!aspect  de  cet  incendie,  qui 
pourrait  consumer  une  moilie  de  la 
ville,  la  joie  du  peuple  n^a  plus  de  borne. 

Des  applaudissemens ,  de  nouvelles 

-clameurs ,  des  eclats  de  rire ,  des  cris 

d^vresse  et  de  baine  se  font  entendre ; 

Jes  chanteurs  entonnent  d^iutres  cou- 

T.    IV.  25 
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plels,  et  les  farandoles  partielles  re- 
commencent  avec  une  nouvelle  viva- 
cite;  le  choc  des  verres,  le  bruit  des 
baisers,  les  chansons  du  libertinage  et 
les  cantiques  du  fanatisme  ,  tout  se 
confond;  la  debauche,  les  passions  hai- 
neuses,  le  besoin  du  sang,  les  im- 
precations de  la  lubricite  sont  reunis 
dans  un  etroit  espace ,  sans  que  les 
compagnies  armees  fassent  aucune  ten- 
tative pour  retablir  le  bon  ordre;  ceux 
qui  sont  places  le  plus  pres  de  la  porte 
attisent  le  feu  et  chantent  :  Nous  le 
tienclrons  bientot^  le  fier  oisel  garde 
dans  sa  cage!  —  Nous  le  trainerons 
dans  les  rues  de  la  cite  sainte.  —  Sa 
tete  heurtera  chaque  pave.  —  Son  sang 
ruissellera  comme  celuidu  taureau  que 
Ton  egorge.  —  Voila  le  sort  des  trai- 
tres,  des  calvinistes;  et  pour  le  coup 
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nous  serons  delivres  du  Valois.  —  II 
ne  faut  pas  peu  de  chose  au  peuple  de 
Toulouse;  il  lui  faut  un  premier  presi- 
dent pour  bien  passer  le  carnaval.  — 
Allons,  rejouissons-nous.  Vivelajoie, 
et  meure  Duranti  !  « 

Au  milieu  de  ces  transports  epouvan- 
tables  apparut  une  nouvelle  troupe  de 
fanatiques ;  elle  avail  force  la  porte  de 
riiotel-de-ville  pendant  Tabsence  du 
capitoul  Jacques  de  Melet,  et  s'etant 
repandue  dans  le  grand  consistoire  , 
elle  en  arracha  le  portrait  d'Henri  III , 
tableau  immense,  et  qu'elle  trainait  a 
sa  suite  dans  les  divers  quartiers.  A  Tas- 
pect  de  cette  image  d\m  prince  que 
les  ligueurs  detestaient,  la  cruelle  joie 
du  peuple  parut  redoubler. 

<c  Le   voila  ,  le    second  Herode.  — 
Le    regicide  !  —  LUmpie  !  —  L'as- 
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sassin !  —  Le  voila  ,  cet  ennemi  de 
ia  religion  de  la  France  et  de  Toulouse. 

—  II  vient  a  propos  ,  il  assistera  au 
chatiment  de  son  complice  ,  et  nous  les 
renverserons  tous  les  deux. —  A  has 
le  lyran !  —  A  has  Duranti !  —  Qu'il  pa- 
raisse.  —  Qu^il  rende  compte  devant 
nous  de  sa  conduite.  —  l;ons  moines  , 
livrez-nous  l^  Politique.  —  Ne  nous  con- 
traignez  pas  a  la  dure  necessite  de  vous 
bruler  avec  lui.  —  Qu'il  meure ,  le  trai- 
tre!  —  Sauvez-nous  du  sacrilege.  — 
Vive  la  foi !  —  Vivent  les  jolies  filles  de 
Toulouse  !  —  Le  sang  du  calviniste!  — 
Du  bon  vin  et  de  Taniour!  —  Ah  !  la 
porte  tombe  ,  les  flammes  Tout  consu- 
inee.  —  Qui  passera  au  Iravers?  —  Toi. 

—  Toi.  —  Lui.  —  Nous.  —  Moi.  « 
Depuis  le  premier  moment  que  cette 

multitude,  enivree  de  toutes  les  joies 


CHAPITRE    XL VI.  203 

de  Tenfer,  s^etait  rassembl^e  devant  le 
convent  des  Jacobins ,  tout  n\ivait  ete 
dans  celui-ci  qu^epouvanle  et  que  con- 
fusion J  Duranti  seul  ne  s'occupait  pas 
d''une  sedition  qui  menagait  sa  vie  ,  il 
avait  enlendu  la  messe  devotement, 
selon  sa  coutume,  ensuite  il  s'etait  mis 
a  corriger  Jes  epreuves  de  son  ouvrage , 
De  Ritibus  Ecclesice,  Sa  feinme ,  moins 
tranquille  ,  demeurait  livree  a  de 
cruelles  angoisses  ,  quoique,  par  la  po- 
sition de  leur  logement ,  elle  ne  piit  en- 
tendre qu^a  peine  les  clameurs  et  les 
hurlemens  de  la  troupe  cannibale. 

Un  homme  se  presentasurces  enlre- 
faites;  c^etait  le  cure  de  Cugneaux.  \\ 
avait  obtenu  des  moines  de  le  laisser 
entrer  par  une  fenetre  du  c6te  de 
la  maison  Bernai ,  et  rempli  d'un  faux 
zele  ,  il  accourait  vers  lemafiistral. 
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((  Que  Dieu  vous  soulienne  ,  Mes- 
sire  ,  lui  dit-il ,  dans  Vepreu ve  a  laquelle 
il  vous  condamne !  Me  voici  pour  vous 
aider,  s'il  le  faut. 

»  —  Est-ce  vous,  maitre  Doyard  ?  Et 
depuis  quand  la  ville  vous  a-t-elle  con- 
fie  la  fonction  d^exhorter  ceux  que  Ton 
envoie  au  supplice  ?  deinanda  Duranli 
avec  cette  gravite  ironique  qu'il  avail 
employee  tant  de  fois  ^n  de  meilleurs 
temps. 

))  —  Je  viens  a  vous ,  Messire  ,  de 
mon  propre  mouvement ;  vous  n^etes 
qu''egare  ,  voire  ame  est  au  fond  bonne 
etpieuse,  vousen  avezdonnelapreuve, 
et  si  je  vous  ai  combattu  dans  voire 
puissance  ,  je  veux  vous  soulenir  a 
riieure  du  peril. 

» — Grand  nierci,  cure  deCugneaux  ; 
mais  je  n^ai  pas  allendu  jusqu'a  ce  mo~ 
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nienl  pour  metlre  de  Fordre  dans  les 
affaires  de  ma  conscience ;  je  snis  pret 
a  paraitre  devant  Dieu ,  si  jamais  un 
chretien  est  assez  pur  poilr  se  monlrer 
sans  crainte  devant  I'eternelle  majeste . » 
Madame  Duranti  ecoutait  en  fre- 
missant  ce  colloque ;  elle  y  voyait  la 
confirmation  de  ce  qu'elle  soupcon- 
nait;  par  un  sentiment  de  sincere  ten- 
dresse  ,  elle  se  jeta  dans  les  bras  de  son 
epoux ,  et  sa  douleur  montant  au  com'- 
ble,  cette  malheureuse  femme  ne  tarda 
pas  a  s'^evanouir ;  le  ciel ,  par  pitie, 
la  priva  de  Fusnge  de  ses  sens,  afin 
de  lui  cacher  le  spectacle  horrible  qui 
aurait  porte  la  mort  dans  son  coeur. 
Duranti  venait  de  la  relever,  lorsque  le 
boucher  Chapelier,  qui  commandaitla 
garde  a  laquelle  Tauguste  prisonnier 
etait  confie,  enlra.  On  voyait  sur  $on 
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visage  enflamme  qu'il  avail  pris  sa 
part  des  plaisirs  grossiers  de  cetle  niiit 
de  debanche  :  il  march  ait  de  cole  ,  il 
begayait  quelques blasphemes,  el  il  ne 
leva  pas  son  chaperon  lorsqu'il  fut  en 
face  du  magistral. 

«  Messire  ,  lui  dit-il,  le  people  vous 
demande;  il  pretend  vous  parler;  siii- 
vez-moi.  )> 

Duranli ,  sans  lui  repondre ,  et  ap- 
preciant  la  solennite  sinistre  du  mo- 
ment ,  flechit  le  genou  devant  le  cru- 
cifix place  a  la  ruelle;  il  pria  pendant 
trois  ou  quatre  minutes;  puis  se  relevant: 

«  Je  suis  fache,  dit-il ,  que  les  bons 
P^res  de  ce  couvent  ne  soient  pas  ici 
pour  recevoir  mes  remerciemens ;  sans 
doute  que  Theure  les  retient  au  refec- 
toire.  » 

II  sourit  en  disant  ces  derniers  mots, 
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puis  se  lournant  vers  Doyard  qui  s\ip- 
pretait  a  le  suivre  : 

(I  Cure  ,  veillez  sur  cetle  pauvre 
femme  ;  elle  aura  besoin  de  vous ,  et  au 
nom  de  Dieu,  je  vous  recomniande  ma 
fille...,  ma  fille  que  je  ne  verrai  plus  !  » 

II  ignorail  que  cette  douce  creature 
Favait  precede  dans  un  meilleur  monde. 
ou  il  eul  la  joie  de  la  relrouver,  sans 
avoir  senti  ramerlume  de  sa  perte  !  II 
dit  et  s'avanca,  precede'  de  Pinfame 
Chapelier ,  avec  cetle  serenite  impo- 
sante  qui  ne  Fabandonnait  jamais,  et 
du  meme  pas  qu'il  marchait  dans  une 
ceremonie  publique.  II  etait  vetu  de  sa 
robe  rouge,  de  son  mortier,  tel  enfin 
que  devait  etre  le  premier  president  du 
parlement  de  Toulouse,  lorsqu^il  allait 
combatlre  seul  contre  les  passions  de 
la  vile  populace. 
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Le  cure  de  Cugneaux  le  vit  s'eloigner; 
aussit6t  il  tomba  a  genoux  en  disant : 
Partezy  ame  chredenne!  et  il  commenga 
pour  lui  les  prieres  des  agonisans. 

La  foule  seditieuse  continuait  ses 
danses  infernales  ,  ses  vociferations  , 
♦ses  hurl emens....  Tout-a-coup  elle  se 
tut ;  elle  s'arreta  immobile ;  messire 
Etienne  Duranti  venait  de  lui  apparai- 
tre  sur  le  haut  du  perron  de  la  porle 
du  couvent. 

(c  Voila  rbomme!  s^ecria  Timpie  Cha- 
pel ier. 

»  —  Oui,  me  voila,  dit  Duranti  ;  que 
voulez-Tous  de  moi?  Y  a-t-il  quelqii'un 
d'entre  vous  qui  se  plaigne  que  je  lui  aie 
fait  injustice?  Qu'il  s'avance,  qu^il  le 
dise;  si  vous  n^en  voulez  qu'a  ma  vie  , 
songez  que  vous  allez  vous  noircir  d\in 
crime  horrible  que   toute  la  poslerite 
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voiis  reprochera,  et  qui  sera  t6t  ou 
tard  venge  de  Dieu  et  des  hommes.  » 

U  se  tail  et  nul  ne  lui  repond;  toutes 
les  bouches  qui  naguere  Taccusaient 
reslent  muettes  ;  les  yeu;t  s^interro- 
genl  reciproquement;  la  verlu  trioin- 
phe  ;  queDuranti  fasse  un  pas  encore, 
qu^il  ordonnela  paix  publique  au  nom 
de  Ja  loi ,  et  il  aura  reconquis  toule  son 
autorite. 

En  ce  moment ,  un  homme  vetu 
de  la  robe  consulaire  parvient  a 
traverser  la  foule;  malgre  son  graiid 
Age ,  il  presse  le  pas ;  il  s^elance  et  se 
jetle  devant  Duranti....  Cetait  Jacques 
de  Melet. 

«Omesconcitoyens,s'ecria-t-il,grAce, 
grace  pour  Tinnocenl!..  S'il  vous  faul 
line  victime  ,  me  voici ;  massacrez  votre 
vieux  capitoul.  Il  me  reste  peu  de  jours 


300  DURANTI. 

a  vivre...  je  vous  les  abandonne  sans 
regret...  Enfans  de  Toulouse,  n'altirez 
pas  sur  vous  la  malediction  du  del.  » 

En  prononcant  ces  mots  qui  ache- 
vent  d^epuiser  ses  forces  ,  le  noble  vieil- 
lard  chancelle . . .  et  tombe  sans  connais- 
sance  aux  pieds  d'Etienne  Duranti. 

Ce  spectacle  louche  la  multitude... 
elle  hesite...  mais  Fecolier  est  la... inac- 
cessible a  toute  pitie;  il  rugit  comme  un 
tigre,  et  des  eclairs  de  rage  semblent 
jaillir  de  ses  yeux. 

«  Michel  de  Paulo,  s'*ecria-t-il, 
etrangle,  et  Etienne  Duranti  mourut 
d'un  coup  d^arquebuse;  voila  ce  que 
Phistoire  contera  un  jour.  » 

11  acheve ,  arrache  a  un  bourgeois 
son  arme... 

Le  premier  president  du  parlement 
de  Toulouse  tomba  ,    en   prononcant 
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ces  mots  que  le  peiiple  cntendit  avec 
epouvante  :  Seigneur!  ne  leur  imputez 
pas  ce  peche^parce  quails  ne  savent  ce 
quails  font ! 

Berenger,  une  heure  apres,  quitta  la 
foule  en  de'mence ;  il  se  separa  des  con- 
freres du  Saint-Sacrement ,  des  filles 
(le  joie  ,  des  ligueurs  el  des  masques 
qui  conlinuaient  leur  ronde  atroce  sur 
la  place  Saint-Georges  ou  ils  avaient 
Iraine  et  pendu  par  les  pieds  le  cada- 
vre  de  messire  Duranli  a  Techafaud 
de  pierre  dresse  en  ce  lieu.  Be'renger 
regarda  ses  mains ,  elles  elaieut  sales 
de  sang  ;  il  marcha  vers  la  fontaine  de 
la  place  Saint-Etienne  ou  il  les  lava; 
puis  pousse  par  une  volonle  superieure 
a  la  sienne  ,  il  entra  dans  le  cloitre 
alors  desert  de  la  cathe'drale ,  sans  s'a- 
percevoir  qu'il  etait  suivi. 


i 
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Un  jeune  homme,le   visage  c 
«ous  un  chaperon  rouge ,  marchait  der- 
riere  lui,  tantot  lirant  a  demi  sa  dagu 
tantot  la  repoussant  dans  son  fourrea 
il  se  disait : 

u  L'immolerai-je  en  traitrfe?  lui  pro- 
poserai-je  le  duel?  S'il  me  lue,  qui 
les  vengera?  Et  pourtant  il  faut  qu'on 
les  venge.  Oui,  mon  Dieu,  il  le  faut. 

Tout  —  a  —  coup  il  saisit  Bereng 
avec  force  par  Tepaule  et  lui  enfon 
sa  dague  dans  le  coeur. 

Bien  frappe,  Theodore,  s"*ecria  IV- 
colier  en  tombant,  mais  e'est  egal !...  » 
Et  un  sourire  infernal  vint  effleurer 
ses  levres  que  la  mort  ferma  sur-le- 
champ. 
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rCntcrremml. 

FUtus  centmnas  levat. 
sinEQUE.  La  Troade. 

Les  larmes  soulagenl  la  douleur. 

Le  troisiemejourqui  suivit  cette  e'pou- 
vantable  catastrophe,  la  fagade  de  Fho- 
tel  de  Paulo  fut  tendue  de  noir,  a  dix 
heures  du  matin,  et  tandis  que  les  clo- 
ches de  Saint-Elienne  sonnaient  a  grand 
branle,  une  longue  file  de  pretres  tra- 
versal t  les  rues  de  la  Perche-Pinte  et 
de  Sainle-Scarbas  :  un  cercueil  cou- 
vert  d''un  drap  funebre  de  velours  et 
charge  d^une  robe ,  d'une  ceinture  et 
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d'une  toque  d^etudiant ,  suivait ,  porte 
par  les  eleves  de  FUniversite.  Messire 
Jean  de  Paulo ,  brise  par  les  douleurs 
les  plus  poignantes,  et  environn<^  de 
sa  famille  ,  essaj' a  de  suivre  le  convoi ; 
il  lie  le  put,  ses  genoux  se  deroberent 
sous  lui ,  et  il  s^arreta,  tandis  qu'il  mur- 
inurait  d^une  voix  etouftee  par  les  san- 
glots  :  «  11  m^avait  bien  dit  quMl  elait 
un  Paulo!  )» 


FIN. 
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QUATRIEiME  VOLUME. 


PAULE  DE  VIGUIER  (  baronne  de  Fon- 
tExNille)  ,  surnommee  la  Belle  Paule^  d'une  no- 
ble et  ancienne  famille  du  nom  de  Viguier, 
iiaquitaTouIouscen  i5i8, environ 2oansapresla 
mortdelac^lebreClemence  Isaure,dont  ellesem- 
blait  6lre  deslin^e  a  r6parerla  perte.  Des  son  en- 
fancc  elleatliralesyeiix  par  une reunion  sans  pa- 
reillede  loutesles  qnalites  qui  composent  la  per- 
fection. Elle avail  qualorze  ansen  i533,  lorsque 
Fran«jois  I*'  honora  Toulouse  desapr<^sence.  Les 
capitouls  choisirenl  Paule  pour  offrir  a  Tajma- 
ble  monarque,  comme  au  premier  des  cbeva- 
liers,  les  clel's  dc  la  ville.  Lc  prince,  aussi  galant 
qu'il  fut  brave,  demcura  frappd  h  la  vue  de  la 
njmphe,  v6tue  de  bfanc,  ceinle  d'une  <^charpe 
bleue,  qui  prononca  devant  lui  une  harangue  en 
vers  frun^ais,  avec  loulc  la  grace  possible.  II 
crut  voir  le  modele  de  ccs  statues  grecques,  chefs- 
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d'oeuvre  de  I'antiquit^,  qui,  nouvellement  d^- 
couvertes  en  Ilalie,  charmaient  les  yeux  des 
connaisseurs.  C'etaient  les  formes  charmanles  dc 
V^nus,  et  niieux  encore  la  noble  pudeur  de  Mi- 
nerve.  Fran9oisI«'^,  enrespeelanlcette  belle per- 
sonne,  la  nomma ,  dans  son  enlhousiasme,  la 
belle  Paule^  ct  ce  litre  ne  lui  fut  pas  dispute.  Un 
ancien  auleur  assure  que  la  modestie  brillait  en 
ee  moment  avec  tant  de  triomphe  sur  les  traits 
de  Paule,  qu'on  y  dc^couvrit  une  image  de  la 
vertu  qui  devait  dinger  toutes  les  actions  de  sa 
vie.  Paule  etait  trop  belle  pour  ne  pas  ^tre  en- 
vironn^e  d'une  nombreuse  cour  ;  dansle  nombre 
de  ses  adorateurs,  elle  distinguail  Philippe  de  la 
Roebe,  baron  de  Fontenillc;  mais  le  choix  de 
ses  parens  se  fixa  sur  le  sire  de  Bajnaguet,  con- 
seiller  au  parlement  de  Toulouse,  prompt  et 
hardi  capitaine  :  c'est  ainsi  que  des  Mdmoires 
anciens  le  qualifient.  Paule,  elouflFant  les  soupirs 
de  son  coeur  ,  se  montra  fille  soumise.  Elle  ob^it 
a  sa  famille,  en  immolant  son  amour  a  son  de- 
voir. La  cdr6monie  du  mariage  de  Baynaguet 
eut  lieii  dans  IVglise  des  Grands-Auguslins.  Les 
Lancefoc  <^taient  les  blenfaileurs  de  ce  monas- 
tere;  leurs  dons  en  avaient  embelli  I'^glise  ;  leur 
sepulture  s'j  trouvait.  L'epoux  donn^  a  Paule 
m^rita  bientdt  ses  affections,  mais  ne  jouit  pas 
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long-temps  d'un  bonheur  dont  il  ^iait  digne.  La 
mort  le  surpril  au  bout  dp  peu  d'ann^cs.  Paule 
libre  alors  put  recoinpenser  par  le  don  de  s« 
personne  la  tcndresse  du  baron  de  Fontenille. 
Depuis  ce  moment  1r  belle  Paule  fut  beuretisc 
Catherine  de  Mc^dicis,  lorsqu'elle  accompsgna  a 
Toalouse,  Charles  IX  son  fils  en  i563,  demanda 
avec  empressement  que  Paule  lui  fut  presentee  , 
et  quoiqu'elle  eiil  alors  quarante-einq  ans, 
elle  parut  si eblouissanle aui yeux  de  la  reine,  que 
celle-ci  demeura  stupc^faite  a  I'aspect  dc  tant  de 
perfections  rc^unies  en  unc  seule  personne.  Le 
connt^table  de  Montmorency,  qui  accompagnail 
M^dicis,  dit  alors,  dans  son  enthousiasme)  qu*on 
pous^ait  hardiment  placer  la  baronne  de  Fonte^ 
nille  au  nomhre  des  merveilles  de  Vunwers ; 
qiielle  6tait  Vhonneur  de  Toulouse^  et  de  son  sie^ 
cle.  Paule  prolongea  sa  carriere  pres  d'un  si^w 
cle,  car  elle  ne  mourut  qu'en  1610.  Elle  fut  en- 
sevelie  auprcs  de  sa  mere,  qu'elle  avail  lendre- 
ment  aimde,  dans  le  lombeau  des  Lancefoe,  si- 
tue,  comme  nous  I'avons  dit,  aux  Grands-Aw- 
guslins  dans  la  chapelle  des  onze  mille  Vierges, 
k  la  droite  de  IVglise.  Ce  fait,  sur  le<fuel  notis 
insistons,  est  atteste  par  le  testament  de  Paule  , 
qui  porte  la  date  du  'i6  septembre  1G07  ,  etpar 
Ics  registres  de  la  sacrislie  des  Augustins.  Ainn 
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est  d^truite  la  fausse  tradition  accreditee  paries 
Cordeliers,  qui ,  avant  la  revolution,  montraient 
dans  leur  caveau  st^pulcral,  oii  les  corps  se  con- 
servaienl  sans  pourriture,  une  momie  qii'ils  di- 
sfjient  elre  la  belle  Paule,  et  que  nous  avons  vue 
encore  en  i8o2,  avant  la  destruction  de  la  pe- 
tite ^glise  des  Cordeliers.  Le  siecle  dans  leqnel 
v^cut  cetle  beautd  c^lebre  ,  fut  en  quelque 
sorte  celui  des  anagrammes.  Jean  de  Valiech 
qui  s'^tait  fait  ,  suivant  Lacroix  du  Mai- 
ne ,  une  haute  rdputation  en  ce  triste  genre  , 
trouva  assez  heureusement  dans  le  nom  de 
Paule  de  Viguier,  la  pure  vertu  guide.  Autant 
admiree  de  ses  concitoyens  qu'elic  en  cHalt  ai- 
m^e,  Paule  laissa  de  grands  souvenirs  dans  Tou- 
louse. EUe  s*adonna  avec  beaucoup  de  fruit 
.1  r^tude;  elle  lut  tous  les  bons  auteurs  qui 
florirent  de  son  teraps.  Plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges  existent  encore  ;  nous  en  cilerons  un  en- 
tre  autres  qui  donnera  une  haute  idee  de  sa  poe- 
sie.  C'est  un  dizain  compost  par  elle  pour 
servir  dYpitaphe  a  un  jeune  fils  qu'elle  avait 
perdu.  Dans  sa  douleur,  elle  demanda  aux  mu- 
ses des  expressions  pour  satisfaire  ses  regrets,  et 
ces  chastes  soeurs  I'exauc^rent.  Cette  piece  re- 
marquablc  est  irilitulc^e  :  De  la  mort  d'un  mien 
fils. 
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Lc  tendre  corps  de  mon  fils  moult  chery 
Git  maiutenaut  dcssoubs  la  froidc  lame ; 
Dans  les  cieulx  clali-s  doit  triompber  son  ame , 
Car  en  vertu  tousiours  il  fut  noiirry. 
Las!  j'ai  pcidu  cc  beau  rosier  flcury, 
De  men  vieux  temps  Torgueil  el  I'esperance: 
La  seule  mort  penlt  donner  allegeance 
Au  raal  cruel  qui  mon  cofur  a  meurtry; 
Or,  adieu  done,  mon  enfant  moult  chety, 
De  toi  mon  coeur  gardera  souveuance. 

La  bcaute^  de  Paule  lai  fit  prendre  place 
au  r.oinbre  des  mcrveilles  de  la  ville  qu'elle 
habitait. 

La  niarquis^dc  Lambert  assure  que  la  foule  qui 
se  pressait  sur  les  pas  de  la  baronne  de  Fonle- 
nillc  chaqiie  fois  qu'elle  sortail,  lui  devint  si 
incommode,  qu'elle  prit  le  parli  de  se  renfer- 
mer  dans  son  hotel,  et  de  paraitre  en  public  la 
figure  cachee  sous  un  voile.  Cetle  resolution, 
trompant  la  curiositc,  faillit  k  causer  un  raouve- 
raent  s<^ditieux  dans  Toulouse ;  la  mdme  dame 
assure  que  le  conseil  de  la  cite  fit  un  proces  k 
la  belle  Panic,  afin  de  Tobliger  a  se  montrer 
deux  fois  par  seniaine  a  visage  decouvert.  Ga- 
briel de  Minut ,  s^n^chal  du  Kouergue,  baron 
de  Castera  ,  proclie  parent  des  Viguier,  ecri- 
vain    distingue   par  ses   talens  poetiques  ,    eu 
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cgard  au  siecle  dans  lequel  il  vivait,  el  par 
&a  profonde  erudition,  professa  toujours  unc 
vive  admiration  pour  sa  beUe  cousine.  II  a 
laiss^  un  monument  slngulier  de  sa  passion  pour 
ellc  dans  un  de  ses  ouvragcs  intitule  :  De  la 
beautc.  Discours  divers  pris  sur  une  belle  fagon 
de  parler  ^  desqucUes  Vhdbreu  et  le  grec  usent. 
L'hebreu  ,  Tob  ,  et  le  grec,  CalagOn  ,  Caga- 
THON  ,  voulant  signijier ,  ce  qui  est  naturelle- 
ment  beau ,  et  aussi  naturellenient  bon  avec  la 
Paule  -  Graphie  ,  ou  description  des  beaut6s 
d'unedame  tholosaine  nommde  /a  BellePadlb. 
Ce  llvre  eiilraordinalre  qui  fut  publie  en  1687 
du  vivant  de  la  baronne  de  Fontenille,  par 
Cbarlotte  de  Minut,  soeur  du  baron  de  Castera  , 
qui  se  qualifie  do  trh-indigne  abbesse  dupaupre 
monastere  de  Sainte-Claire  de  Toulouse^  fut  d^- 
di^  a  Calberine  de  M^dicis,  royne-mere ;  car  en 
cet  ouvrage  tout  devait  etre  bizarre,  le  sujet, 
I'auleur,  Tc^diteurj  et  m6me  celle  a  qui  on  en 
faisait  bora  mage.  Nous  allons  faire  connaitre 
soraraairement  celle  production  curicuse,  au- 
tant  qu'elle  est  rare.  Minut  ne  cralnt  pas  de  de- 
crire  tres-exactemeht  toutes  les  perfections 
physiques  de  Paule,  et  n'en  omet  aucune.  Nous 
ne  rimilerons  pas  ,  nous  conlentant  de  prendre 
quelqucs  traits  d'un  tableau  auquel  il  a  donnv 
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ie  dernier  coup  de  pinceau.  Suivaut  Minut,  la 
lete  de  celle  belle  unique  elait  arrondic,  la  fi- 
gure plus  pelile  que  grande;  le  front  etait  blanc 
et  uni.  Ses  cheveux  etaient  d'un  blond  dore,  lom- 
bant  en  grosses  boucles  sur  ses  epaules;  Venus 
Anadjomenc,  peinte  par  le  c(^icbre  Apelles  , 
n'offrait  rien  de  plus  parfait.  Lrs  yeux  de  Paulc 
ttaienl  bleus,,vifs  el  brillans;  tcls  etaient  sans 
doute  ceux  que  les  Grecs  donnalcnt  h  Eros.  Ses 
iourcils,  dcmi-circulaires,  etaient  plus  epais  au 
milieu  qu'aux  deux  exlr^mil^s.  Le  nez,  qui  divi- 
sait  son  visage  en  deux  parties  6gales ,  ^tait 
d'une  grandeur  mediocre,  droit  et  uni.  La  bou- 
clie  ^tail  bien  couple,  petite  ct  vermeille.  Les 
dents  blanches  et  parfaitement  ^gales,  (^taient 
couvertes  par  des  levres  dont  la  fraicheur  ne 
pouvait  clre  comparee  qu'aux  roses  du  matin. 
Le  menton  ,  arrondi  avec  grace,  terminait  la  fi- 
gure d'une  manicre  tout-a-fait  agreeable.  Le  cou 
etait  blanc,  droit  et  uni  ;  il  grossissait  presque 
insensiblement  vers  les  (Epaules,  qui ,  assez  lar- 
ges,  laissaient  entrevoir  unc  peau  d^une  blan- 
chcur  eclatante,  el  qui  devenail  encore  plus  de- 
licate vers  Ic  sein,  paraissanlenticremeat  form^e 
d'albalre.  Les  bras  (^laient  ronds,  fermes  et  bien 
destines  :  ils  s'unissaient  a  des  mains  longues  el 
d^licales,  dont  les  doigts  Etaient  tendrcs,  min- 
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ces,  roses  legerenicnt,  et  termlnes  par  dcs  on- 
gles  arrondis  el  transparens  a  leurs  extr^mil^s. 
La  tallle  de  Paiile  etail  aisdc,  haute  et  majes- 
lueuse  j  ses  lianches,  plus  larges  que  ses  <^paules, 

diminualent  insensihlement lei   nous 

nous  arretons  ;  Minut  va  plus  loin  encore,- et 
trace  jusqu'au  bout  le  portrait  de  son  admira- 
rable  cousine.  L'humble  et  pudique  abbesse  de 
Sainte-Claire  ne  craignit  pas  d'ofFrir  a  la  reini* 
Catherine  cet  ouvrage  ,  et  Mcdicis  le  re^ut  , 
comme  accoutum^e  a  de  pareils  prdscns  ;  mal- 
gre  tant  d'altrails  qui  devaient  r^unir  autour  de: 
la  belle  Paule  tout  ce  que  la  province  rassem- 
blait  d'aimables  cavaliers  ,  jamais  sa  vertu  ne  fut 
soupconnee.  La  jaloueie  ra^mn  Ae  son  sexe  n*es- 
saya  pas  de  la  fl^lrirj  le  module  des  femmes* 
^chappa  a  la  calomnie.  Ce  fut  sans  doute  ce  qui 
autorisa   Minut  a    lui  dire   en    terminant   son 


Adieu  celle  que  j*ai  daas  mon  cceur  imprimee  , 
Qui  se  fait  par  sa  grace  a  un  chacun  aimer; 
Adieu  celle  de  qui  le  loz  je  veux  semer, 
El  accroitre  parlout  la  vive  renonimee. 
Adieu  du  Langucdoc  la  dame  uiieux  famee , 
Que  sur  toutes  je  puis  chaste  et  belie  nommer ! 
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